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A FARES, 
bez la Veuve DUCHESNE, Libraire, fue 
Saint Jacques, au- deſſous de la Fontaine 
S, Benoit , au Temple du Got. 

M. DCC 1 

Avec Approbation & Privilege du Roi. 
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& d'un mérite diſtingue que la re- 
vocation de Pedit de Nantes obli- 


gea de ſortir du Royaume, on cite- 
ra toujours Larrey & Rapin de 
Toiras; l'un & Pautre ont écrit 


Hiſtoire d Angleterre: la premie- 
re eſt a preſent peu eſtimèe; celle 


de Rapin de Toiras a eu un grand 
ſuccès & le merite à. bien des 


&ards ; mais on voit clairement 


que c'eſt en partie le chagrin , Pai- 
greur & la haine qui lui ont mis, 
comme a Larrey , la plume à la 
main, & qu'il s'eſt orgueilleuſe- 
ment flattè de faire repentir ſa Pa- 
trie de avoir contraint à s'exiler. 
Tous nos Rois, ſelon cet Hiſto- 
rien, ont ete des Princes injuſtes, 
toujours occupes des moyens de 
Tome III. a 


: q 9 
ö y 
. . — 
— 
: * 5 - 4 
: * * 2 
5 4 
, n * N " * jv k PR 
1 4 ” % 6 q a — 
—— —ä — — —pů— —— — — — — D — — — —ͤ— — . — 2 — ü 
— —— - — — — - —— j 
* x* "WET Fo 84 . — eg. b * 


- a 1 
< — 


1 by 
. ˙ er oi es Ae ee CES 


—— rae 
— 


* 
> RI — — 
— — —— 


1 — — n 7 2 7 . 2 py 
Ges on roo. FA. anc At * 3 Ee - 
- r TY © K Th 


CEC COLO Ce eee —— 


> 
ne Re an — — * — 

= - * ry 7 
— — — 5 


3 PREFACE. 
deEpouiller leurs grands vaſſaux “ 
de leurs poſſeſſions, & ne ſe faiſant 
aucun be denfreindre les 
Traites les plus ſolemnels, des 
qu'ils entrevoyoient quelqu'avan- 
tage à les violer. Ses reflexions {ur 
le caractere de la Nation en gene- 
ral, ne ſont pas moins outragean- 
tes & moins odieules. 

Depuis 1727 que {on ouvragea 
paru & qu on le lit dans toute! Eu- 
rope, il eſt ètonnant qu' en France 
perſonne wait penſè a lui repon- 
dre: Un peuple, dit Plutarque, lit 
S'intereſſer 4 la gloire & d la repu- 
lation de ſes ance tres, non. ſeulement 
par un ſentiment naturel ; mais en- 
core parce que les prejugss pour ou 
contre le carattere d'une nation ſont 
de la plus grande conſequence. 


A —— — 


Les Rois d Angleterre Ecrivoient a 
ow Rois: Iluſtri Domino noſtro, Regi 
Francie : Nos Rois leur réèpondoient, 
Fideli noſtro & amico, Regi Anglia. 


lant 6 
Eſſai 
Ve 


Dans VHiſtoire | des guerres 


PREFACE ih 


que je traite, il y a quatre Epoques | 
principales: la confiſcation faite 
par Philippe Auguſte ſur Jean ſans 
terre, en 1203: le Trait deS. Louis 
avec Henri III, en 1259: les pré- 
tentions d' Edouard III a la cou- 
tonne de France, en 1339: le Trai- 
te de Brètigni en 1360. Rapin de 
Toiras a fait des diſſertations, ou 
de longues reflexions , fur ces qua- 
tre points principaux; je crois que 
y ai repondu d'une fagon con- 
vaincante & qui ne laiſſe aucuns 
moyens Ala replique. Dans le cours 
des autres EvEnements , c'eſt preſ- 
que toujours par ſes garants me- 

mes & par les Actes publics d An- 

gleterre, que je fais voir ſes fre- 

quentes prevarications & la tour- 

dure infidelle de fa narration. 

Ona ditdansun Journal , en par- 
ant de la troiſieme partie de ces 
Eſſais, que je donnois une face nou- 
velle a ( Hiſtoire. Lexpreſſion eſt 

. 417 


Fe 
Equivoque ; eſt- ce une louange ? 
eſt· ce une critique? Je me conten- 
terai de Win que lorſque je 
ſuis en contradiction avec nos Hiſ- 
toriens , & par con{cquent avec 
ceux qui les ont copies fans ré- 
_ flexion & ſans examen, je dis mes 
raiſons; que c'eſt au Lecteur & ju- 
ger ſi elles font bonnes; que nous 
avons aujourd'hui, ſur- tout depuis 


In 1717. la publication * des Actes d' Angle- 


terre, des ſecours & des eclairciſ- 
ſements que ces Hiſtoriens na- 
voient pas; & qu' enfin 13 
n' aura pas lu & relu ces Actes avec 
beaucoup dattention. , ne pourra 
jamais donner qu'un tableau peu 
fidele de ce quis eſt paſſè ſous les 
regnes de Philippe Auguſte , de 
Louis VIII, de Louis IX, de Phi- 
lippe de Valois, du Roi Jean, de 
Charles V, de Charles VI, & de 
Charles VII. | 
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GCUERRES ENTRE L4 12 
FF L'ANGLETERRE. 


me exaltent beaucoup. 2 
gouvernement feodal ; 
peut juger de la juſteſle de 
leurs idées par les diſſentions con- 
tinuelles & les guerres que cette forme 
de gouvernement occaſionna. J'ai dit 
au commencement de ces Eſſais, que 
mon principal objet Etoit de faire oon 
Tome III. . 3 
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5 Ess AIs HISTORIQUES 
noitre les anciennes coutumes, les 
uſages, & ſur-tout les mœurs & le 

fond du caractere des Francais. Juſ- 
qu' ici je les ai peints entr eux & dans 
la vie civile; a preſent on va les voir 
2 la guerre, & dans une guerre de 
près de trois cens ans contre un en- 
nemi qu' ils chaſſerent enfin, mais 
dont ils ne vaincront jamais la haine 
& Torgueilleuſe jalouſie. Cette partie 
ſi conſidèrable de notre hiſtoire, na 
jamais été particulierement traitee ; 
Jai cru que le Lecteur me ſauroit gre 
de lui preſenter de ſuite , & ſons un 
meme coup d'œil, des Evènemens qui 
ont une intime liaiſon les uns avec les 
autres, & dont le fil, dans les hiſtorres 
générales, eſt ſans ceſſe interrompn 

par d'autres Evenemens qui leur ſont 


Etrangers. On ſera en meme temps 


etonne des fautes que la pareſſe, Vinat- 
tention, & des guides très · ſuſpects, ont 

fait faire à nos Hiſtoriens; elles atta- 
quoient Thonneur & la gloire de la na- 
tion. Jai trayaille avec ſoin; j'ai dit 
a verite; je cite ſans ceſſe les Hiſto- 
riens Anglois memes; je ne ſuis que nar- 
rateur; les faits depoſent. On verra 
que Rapin de Toiras, ayec beaucoup 

de talent pour Ecrire Thiſtoire, Valte- 


TY 
SUR PARIS: » 
re ſouvent, ou la deguiſe. A Tegard 
de la collection des actes publics d An- 
gleterre par Thomas Rymer , il n'y a 
qua la parcourir pour etre convaincu 
qu'il a mis beaucoup de pieces a 
Tecart. 5 $46 
ROLLON étoit un des chefs de ces 
bandes de Normands qui ravagerent la 
France ſous la ſeconde race; Charles 
le Simple, en 911, luiceda la Neuſ- 
trie, appellee depuis Normandie, pour 
la tenir comme fief relevant de la Cou- 
ronne : a Tégard de la ſuzerainete ſur 
la Haute-Bretagne qu'il obtint auſſi, 
a ce qu'on pretend, toit lui don- 
ner un titre a conquerir , & lon ne 
fut pas ſans donte fache de le mettre 
aux priſes avec les Bretons. Il regna 
avec beaucoup d'equite ;. il eſt vrai 
qu'a Theure de la mort, flottant tou- 
jours entre Tidolàtrie & le chriſtianiſme 
qu'il avoit embraſle , il Iegna cent livres 
d'or pur aux principales Egliſes de Nor- 
mandie , & fit en meme-temps cou- 
dit per la tetea cent de ſes anciens caps 


10. tits en Phonneur des Dieux du pays 
ar- de ſa naiſſance; mais apparemment. 
rra due tout le monde fut content, & que 
up cette precaution ne parut aux Moines 


te. de ce temps-la qu'une fineſſe de Nor- 
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mand, puiſque dans leurs annales & leurs 


chroniques, ils ne lui en ont pas moins 
donnè le titre de Prince tres-devot & 
très-pieux. Il eut pour ſueceſſeur ſon 

fils Guillaume longue ede; a Guillaume 
longue epte , ſucceda Richard ſans peur; 
a Richard ſans peur, Richard le bon; \ 
Richard le hon, Richard III; a Richard 
III, Robert ſon frere, dit le diable, qui ne 
ſe maria point, & qui deſtina pour ſon 
heritier un enfant qu il avoit eu de la 
os fille (1) d'un Pelletier de Falaiſe. I! 
 Tamena a Paris: Henri I, qui lui avoit 

; des obligations, voulut bien donner a 
eceebt enfant l'inveſtiture de la Norman- 

die, & ſe chargea de veiller ſur ſon 
Education. Robert partit quelque temps 
après pour un pèlerinage a Jeruſalem, 
- & mourut , en revenant, a Nicee en 
Bithinie. Le jeune Guillaume, qu'on 
avoit ſurnomme le batard , devint un 
grand Prince, & merita dans la ſuite 
le ſurnom de conquèrant. Il pretendit 
que S. Edouard le confefſeur Vavoit de- 
ſignè pour lui ſucceder au trone d' An. 
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(1) Elle s'appelloit Harlotte; ce mot en 
Anglois ſignifie fille de joie. Elle danſoit dans 
| 1s rue lorfque le Duc, qui la regardoit dune 
1 fenetre, la fit appeller. | 


Votet 8 Lon en croit Ia plapart 
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” | FiitorivhsS,! Saint Edouard avoit fait , 
& un vou de chaſtetè; & n'avoit brd 
nb une des plus belles perfonnes de 

ſon: Royaume que pour miau exer - 


eer cette vertu par une tentation con- 
3 tinuelle: il eſt bien fingulier qu un Prin- 
d ce qui s toit privè, par un pareil 


motif, du plaiſir avoir des enfants; 


4 jettat les-yens- preciſement ſur:un-ba- 
Ia tard pour en faire ſon heritier. Gwillaus 


me reęut du Pape un ètendard beni, un 
it cheveu de Saint Pierre, une bulle d ex- FRO 
-3 communication contre quiconque s op- * 
poſeroit à ſon entrepriſe. Les Comtes 
de Bretagne & .de Flandres l'aiderent 
ps de tronpes & argent, & une partie 
n, de la Nobleſſe de Normandie le ſni- 
en vit. II s embarqua au port de S. Valeri 
on le 22 ſeptembre 1066, aborda ſur les 
un! Côtes de Suſſex le 28, conquit An- 
ite gleterre par une ſeule bataille, 'traita 
dit dabord les Anglois avec beaucoup de 
46. douceur; ; mais il crùt bientòt recon- 
An- noitre qu'un Roi ne pouvom jamais el- 
f perer de Sen faire aimer, parce qu'une 
melagcolie naturelle les rendoit inquiets 
en & toujours mècontens; il reflechit ſur 
Jans la facilite- qu'il avoit trouvée à les 
conquerir , & ſe * tout 

5. 


Autre les jAirvit conquis auffi aiſe- 
ment; qu ils aroien 


rogance que diele vation dans Fame ; WW ** 


eſſuyer de temps en temps quelques- 
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t moins de: Force 
que di 5 dans Leſprik; plus dar- 


que leur courage tenoit moins à la 
vraie valeur qua la preſomptueuſe ru- I c: 
deſſe de leur c hay 3 que leur orgueil 
Etoit ẽtonnè quand ils voyoient qu on 
ne les craignoit point: qu alors ils 
— aA craindre „& qu 1] fal- 
loit donc paroitre ne pas meme. les 
eſtimer aflez pour les traiter ayec ſè- 
verite. Il ne daigna donc plus chatier 
leurs revoltes par des ſupplices & Tet- 
fuſion de leur ſang; il ſe contenta de 
les accabler d'impots-, & de leur faire 


uns de ces caprices dautorite , dau 
tant plus humilians qu ils marquent a 
une nation le peu de cas qu'on fait 
delle. Ils Sen vangeoient d'une fagon 


lache: il ne ſe paſſoit preſque point de jour, 2 


Hiſt. d An- dit Rapin de Toiras, qu on ne trouvdt dans 0 


gleterre, T. 2. 


p. 27 & 28, 


* les bois, ou dans les grands chenins, f * 
des Normands aſſaſſines, ſans qu'il fut pou- 


poſſible de decouvrir les auteurs de ces I cer f 
 meurtres , tant les Anglais ſe faveriſoient 
tes uns les autres. Guillaume le Conque- 
rant laiſſa trois fils, Robert, Guillaume 


dit le Rouæ, & Henri. Jamais cur ne fut 


SJ. 
a 
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main (1) due celui de Robert N N 
plus fe- 


prince nen eut un plus dur & 
a 23 STE fn TE 
roce que Guillaume; leur pere regla. 


- 


leur partages ſur la difference de leurs. - 


caracteres; il haiſſoit les Anglois , il 
leur deſtina Guillaume quoiqu il ne fut 


que le cadet ; il aimoit les Normands ; 


il donna la Normandie a Robert. 
Guillaume 4e Roux, tue par megar- 


de a la chaſſe la treizieme annèe de 
ſon regne , ne laiſſa point d'enfants ; 


Henri, fon frere cadet , $'empara de 
ſon trone ; le bon Duc Robert à qui 
il appartenoit, avoit pris la croix „ 
& par fa valeur avoit meme Enough 


contribus à la priſe de Jeruſalem ; it 


youlut a ſon retour revendiquer ſes 


droits; mais fa facile bonté les lui fit 
bientot abandonner. Henri, loin de- 


tre touche de reconnoiflance „ atta- 


— —_ 


— — 


EC: 


ſonnee, les Medecins lui declarerent qu'il ne 
pouvoit guerir qu en faiſant promptement ſu- 


cer ſa bleſſure: mouyons donc, dital; je ne ſera. 


jamais affer, cruel & afſez injuſte pour ſouffrir que 
quelyu'un $expoſe d mourir pour moi. La | 
cefle Sybille, ſa femme, prit le temps de fon 
ſommeil, ſaga” ſa plaie & perdit la vie en la 
ſauvant a ſon mari. Ip 21 
AG 


( I) Ayant eté bleſſe d'une fleche empoi- ; 
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12 B mrorrQuEs 


qua quelques annbes après, & Vayan 


vaincu dans yy Sataille , \edvabir la 
Normandie, an} br priſonnier W 


Chateau de Card & lui fit 


dre la vue en lui faiſant paſſer Urine 


les yeux un baſſin de cuivre ardent. 
Telle fut la deſtinèe dn malheureux 


Robert ! Quinze ou ſeize ans aupa- 


ravant, ce meme Henri qu il tenoit 
affiege dans le Mont Saint Michel, y 
manquant d'ean, & lui en ayant fait 
demander, il lui en envoya avec un 
tonneau de vin, & repondit à Guil- 
laume le Roux qui ſe moquoit de 
cette genérofitè: : ch quoi , quelque tort 
que notre ' frere ait avec nous, deyons- 
nous ſouhaiter qu il meure de foif 2 It 
s'y obſtineroit peut - etre plutt que de 
e rendre, Nous pouvons dans 4a ſue 
avoir beſoin dun frere; ou en retrouve- 


vons-nous un autre, you nous AUrons 
perdu celui-ci 


La politique ſeule auroit dd de- 
terminer Philippe I, qui regnoit alors 
en France, à soppoſer aux progres de 
FAnglois; mais malheureuſement ſa 
concubine Bertrade Setoir laifſee ga- 


gner par les préſens de Henri: je me 


ſers du mot de concubine, parce que 
Tindolent 9 n'avoit ni le coeur 


SUR: a Anke > 1... I 
ni reſptit aſſex delicat pour ſe faire 
ridèe d'une Maitreſſe, & qu'il èpou- 
ſa cette Bertrade par habitude, a peu 
pres comme ſe marioient la plu part 


des Chanoines & des Cures de? ce 


temps-la. 

Louis le Gros, 00 daga en- 
treprit de faire rendre la Norman- 
die à Guillaume Clicon „ fils de Vin- 
fortune Robert. Henri , pour ſe ſou- 
tenir dans ſon uſurpation, paſſa la 
mer avec des troupes Anglaiſes: il 
il eſt aiſe de juger de quel go etoit 
le bon droit. Les deux Rois fe ren- 
contrerent auprès de Giſors; Louis 


le Gros fit propoſer à Henri de termi- 


ner cette guerre par un combat ſin- 
gulier : les deux armes applaudiſſoient 
a ce dif mais Henri, loin de l accep- 
ter „ n repondit que par des raille- 


| nies ; on en vint a une ' bataille', ou les 


Anglois furent defaits. La fortune leur 
fut plus favorable dans une autre oc- 
cafion : les Frangais effuyerent un 
echec pres d'Andeli. Guillaume Cliuon 
fut dans la ſuite tye devant la ville 
dAloſt;en Flandres ; Henri, par cet- 
te mort, étant devenu le. Theritier 
de ſon frere Robert qui Etoit- aveu- 


Fu? * * 8 45 18 f 5 th 


14 Ess AIS RISTORIQUES 
gle & qu'il tenoit toujours en priſon z 


Louis le Gros conſentit enfin à lui don- 


ner Finyeſtiture de la Normandie, & 


a le recevoir 
Parmi les chartes recueillies par 


Thomas Rymer , on trouve un acte 


de convention qui fait voir eom- 
bien nos Rois etoient ordinairement 
mal ſecourus par leurs grands vaſſaux; 
cet acte porte que moyennant une 
penſion de quatre cens marcs dar- 


gent que le Roi d Angleterre promet 


de payer tous les ans à Robert, Comte 


Rymer. a#ade Flandres , ledit Comte @ fait ſerment 


lica 


Reg. 
Unglie. T. i. de defendre contre” tous les hommes qui 


7. 2. 5. 7. 


peuvent naitre ou mourir, la vie, la 
liberté & tous les membres 4 Henri Roi 
d Angleterre, & de Paider d conſerver ſon 
Royaume , ſauf la foi que ledit Comte 


a promiſe a Louis Roi de France; enſorte 


que fe ledit Roi Louis vent attaquer le 
Royaume d Angleterre, lui Robert , 
Comte de Flandres, tachera par conſeils 


& pyrieres de Fen. emp cher ; C fe ledit 
Roi Louis S obſtine a paſſer en Angleterre * 


& emmene avec lui ledit Comte, alors 
ledit Comte ne menera audit Roi Louis 
gue le moins d lommes qu il pourra, & 
u. de fagon aue ledic Rai ds 


la for & hommage. 
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fa Gros. 15 repudia;\* f Leonor Aqui 5 

taine, & lui rendit ſa dot, quoiqu Allee edle 

en elit eu deux filles. Elle ſe: remaria meme nom. 
peu de temps apres avec Henri II, 
fils de Geoffroy Comte d Anjou, & 
de Matilde fille de, Hegri I, Roi d An- 
anz ; ainſi du core de ſon pere, 
enri II eut Anjou, la Touraine 
& le Maine; du cot6. de ſa mere, 
il eut TAngleterre & la Normandie, 
& par la dot que lui porta Leonor 
d Aquitaine , il joignit a toutes ces 
poſſeſſions je Poitou & toute la 
Cuyenne juſqu aux Pyrénées ; il ſe 
vit encore dans la ſuite maitre de la 


Bretagne par le mariage de ſon fils 
Geoffroy avec Theritiere de ce Comte. 


LU imprudent Louis le Jeune ne pou- 
voit qu etre efiraye a la vue d'un. vaſ- 
ſal qui poſſèdoit plus de la moitie du 
Royaume , & qui n'eroit pas moins 
a craindre. par ſes intrigues ſecretes, 


que lorſqu' il attaquoit ouvertement 


& a la tete Tung armee ; Miclande en 
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Etoit une Epreuve ; il Tavoit ſubjus 
guee ſans fieges, ſans combats , ſans 


y avoir aucun droit 8 uniquement 
iques & ſon adreſſe 


2 ſemer la diſcorde entre les petit 


Souverains qui la gouvernoient. II 


— ordinairement que le monde en- 

Nſoit d a peine a un grand homme: 
esto iſe déclarer un ennemi Public. 
Heureuſement les embarras que lui 
ſuſcita Leonor ꝙ Aquitaine; Poblige- 
rent- de mettre un frein a ſon ambi- 
tion. Ils vivoient fort mal. enſemble, 
parce qu'il avoit des Maitreſſes, & 
que toute femme qui a te 'galante & 
qui vieillit, devient preſque toujours 
jalouſe d'un mari plus jeune qu elle. 


Leonor ſut qu'il etoit Eperduement 


amoureux de Roſemonde de Clif- 


ford , & quoblige de partir pour 


Tirlande, „ il 2 'cachee , pres de 
Woodſtrock, dans un petit Palais 
qu'il avoit fait batir & entourer d'un 


Tabyrinthe dont les d6tours ſembloient 


impenetrables. Elle ſe fit conduire à 
Woodſtrock, entra dans le labyrinthe, 


s'y égara tant de fois & fi long- tems 


qwelle y paffa la nuit; le lendemain 
elle en :decouvrit - enfin: I:flne „ par- 
vint juſqu'? a fa rivale, Fempoiſonna , 
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& pour achever de ſe venger de ſon 
infidele Epoux, elle anima & ſoule- 
va ſes enfants contre lui, en leur 
conſeillant de le forcer a leur don- 
ner des appanages. Tandis que les 
deux cadets (Richard & Geoffroy) 
entrainoient dans leur revolte la 
Guyenne, Anjou & la Bretagne, 
laine vint a Paris; Louis le Jeune, 
dont il avoit epouſe la fille, crut 
ne rien faire que de juſte en Ecou- 
tant les plaintes de ce jeune Prince 
contre fon pere, & en promettant 
de lui faire ceder la Normandie, at- 
tendu que lorſqu'tl lui avoit accord 
ſa fille, Henri etoit convenu qu'il ce- 
deroit cette provinee a ces jeunes 


epoux pour ſoutenir leur rang, quand 
ils auroient atteint un certaint age ; 
. dailleurs le pere & le fils étoient ſes 


vaſſaux, & comme leur Seigneur, 
il ètoit le juge de leurs conventions 
par rapport aux fiefs qu'ils pofſedoient 


dans fon Royaume. LaQivite , le 


le courage & IT'habilitè du Monarque 
Anglois; le firent triompher de tous 
cotes des Ligues qui $'etotent for- 
mees contre lui; mais I heureux ſuc- 
ces de ſes armes ne Teblouit point; 
le caractere fougueux & rebelle de 
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18 EssaAls HISTORIQUES 
ſes enfants, & les avantages que fa 
France pouvoit en tirer , Tavoient 


trop werke ; ainſi quoique vainqueur, 


9 


quoiqu'il efit oblige Louis le Jeune 
2 lever le ſiege de Rouen & à retirer 
ſes tronpes de la Normandie, il lui 
fit demander une entrevue, en le 
priant de n'etre pas le protecteur des 
r6voltes de ſes fils, mais le mediateur 
entr'eux & lui. Louis le Jeune avoit 
lus de bonne foi que de politique; 
il ſe mela de cet accommodement , 
& la paix ſe fit. . 
Un des articles du traité portoit 
que Richard, ſecond fils de Henri, 
Epouſeroit la ſeconde fille de Louis 
le Jeune , Alix de France ; cette 
Princeſſe, qui n'avoit que fix ans, fut 


remiſe a ſon beau-pere pour etre Ele- 


vee en Angleterre. Lorſqu'elle fut en 
age, Richard qui Etoit deyenu Vain, 
ſon frere étant mort ſans enfants, 
ſouhaita de confommer ſon mariage ; 
Henri sy oppoſa ; Philippe Augufte, 
qui ayoit ſuccede a Louis le Jeune, 

envoya ſommer Henri de laiffer ac- 

complir le mariage de ſa foenr , ou 
de la lui renvoyer & de lui rendre en 
meme temps Giſors & la partie du 
Vexin qu'elle ayoit eue en dot; Henri 
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ne voulut ni renvoyer Alix, ni ren- 
dre la dot, ni laiſſer conſommer le 
mariage ; Philippe indig ne , & au- 
quel Richard ſe j 
la guerte, le battit par-tout & le pour- 
ſuivit fi yrvement qu il Tobligea de de- 
mander humblement la paix. Une des 
premietes conditions de cette paix, 
fut que Richard qui s toit croiſe , 
3 Alix 4 N retour de la 
Paleſtine, & qu'en attendant elle ſe- 
roit remiſe a une des cingq perſonnes 
qu'il nommeroit. On ne ſavoit pas 
encore que Henri, qui retenoit depuis 
plus Ep ans Leonor d Aquitaine 
iat ane.ctroite priſon, Etoit, devenu 
amoureux de la jeune Alix „ qu'il Ta- 
voit deshonoree,, qu'elle ètoit groſſe, 
& que c'etoient-la les raiſons ſecretes 
de ſes refus. On peut juger de la pro- 
bite , de Thonneur & des mœurs de ce 
Monarque , age de cinquante-cinq ans 
lorſqu il commit cette abominable ac- 
tion, Il ne ſurvecut que de quelques 
jours au Traite qu'il venoit de ſigner. 


Le premier Join de Richard, coeur de T. 2. p. 249% 


lion, ſor fils, @ ſon avenement a la Cou- 
ronne d Angleterre „fut de venir d e 
rendre hommage d Philippe Auguſte ; & 

cette viſtte , ajoute Rapin de Toiras, lus 


ignit , lui declara 
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20 EssAls HISTORIQUES 
procura la reſtitution des places que Philippe 
avoit conquiſes ſur Henri pendant la der- 
Le Cendre. niere guerre, Philippe & Richard ſem- 
blotent unis de l'amitiè la _ Etroite, 
mangeant & couchant preſque toujours 
enſemble ; ils partirent pour la croiſa- 
de, commencerent aſe brouiller en Si- 
eile, & leurs animoſites ne firent quaug- 
menter pendant le ſiege d Acre. Phi- 
lippe, apres qu' ils eurent pris cette 
ville, conſidera que leur inimitiè les 
porteroit peut- etre tot ou tard à quel- 
que coup declat auſſi funeſte pour 


Tun & pour Tautre, que favorable 4 


Saladin; qu'ils n ëtoient pas meme d'ac- 

- *pPhilippe cord ſur le Roi“ qu'ils donneroient aux 
furenoit 1 Chretiens de Orient, Iorſqu'ils. au- 
Marquis de roient conquis Jeruſalem ; que plu- 
Richard , ſieurs des principaux chefs de ſon ar- 
tenoit ceux MEE étoient morts du flux de ſang; 
RT qu'elle deperifloit tous les jours; quil 
avoit été Ini-meme a Textremite , & 

que, malgretoute la ſorce de fon tem- 
pèrament, il ſe reſſentoit encore des 

ſuites d'une maladie que quelques-uns 
attribuoient au poiſon, & qui lui avoit 

fait romber les cheveux, la barbe, les 

ongles & les ſourcils. Il fe determina 

donc à revenir en France; mais en par- 

tant il laiſſa dix mille fantaſſins & cinq 
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cens hommes dCarmes , ſoudoyes pour 
trois ans, ſous la S adite du Duc 


de Bourgogne, lui ordonnant d'obeir 
en toute occaſion au Roi d'Angle- 
terre comme a lui-mEme : ſelon les ap- 


parences, dit Rapin de Toiras, il lui T. 5. ꝛ6t. 
£59 & 270. 


donna des ordres contraires en particulier. 
Cet Hiſtorien partial na pas fait at- 
tention que dans la page ſuivante, en 
parlant de la bataille d'Aſcalon, il 
rapporte que le Duc de Bourgogne at- 
taqua avec umpetuoſite L aile Arbite des 
Sarraſins, qui ſe battirent en retraite & 
lui donnerent lieu d\avancer avec plus de 
r;ſolution que de prudence, bien au=des. 


la du corps de bataille ; & qu alors des 


troupes cacktes & qui fondirent tout-d- 
coup en erds- grand nombre du haut des 


collines, envelopperent de tous cotes le 


corps qu'il commandoit , & en firent un 


grand carnage. Des hommes qui atta- 


quent & combattent de la ſorte , pa- 


roiflent-ils avoir eu des ordres ſecrets 
de faire echouer les optrations du Ge- 


neral en chef? Le Duc de Bourgo- 


gne mourut à Acre du flux de ſang; 


les Frangais s embarquerent pour re- 
venir dans leur patrie; les Allemands 


& les Italiens Etoient deja partis, ne | 


pouyant plus ſupporter les me 


yr 
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22 _ EsSA1S HISTORTQUES . 
feroces de Richard. D'ailleurs , tous 
etoient tres-perſuades qu il navoit pas 
voulu prendre Jeruſalem, & qu il avoit 
fait ſecretement avec Saladin un traité 
auſſi lucratif que honteux; sil en ti- 

ra des ſommes immenſes, comme le 
pretendent pluſieurs Hiſtoriens, elles 

ne lui profiterent pas; en revenant, 
il fit naufrage dans la mer Adriatique. 
Il crut que, deguiſe en pelerin , il pou- 
voit riſquer de traverſer les Etats de 
Leopold , Marquis d Autriche; mais 


il fut reconnu & arrets tournant la 


broche dans la cuiſine d'une auberge. 
Leopold a qui il avoit fait une inſul- 
te au ſiege d' Acre, le vendit a PEm- 
pereur Henri IV qui le retint quinze 
%%% 2p 
Phillippe, en quittant la Syrie, 
avoit promis de n' attaquer aucune 
des poſſeſſions de Richard en Fran- 
ce, que quarante jours après que ce 
Prince ſeroit revenu dans ſes Etats; 
il manqua , dit-on , a ſa parole, & 
voulut profiter de Vabſcence de fon 
ennemi pour attaquer la Normandie. 
On a vu qu' Alix, ſœur de Philippe, 
avoit été fiancee a Richard & quelle 
avoit eu en dot Giſors & une partie 
du Vexin; lorſque ces deux Princes 
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ſe brouillerent en Sicile , Richard dit 

au Comte de Flandres qui tachoit de 

les rèconcilier, qu'il Etoit pret a faire 

les premieres demarches ; mais que Daniel. 

pour 6viter d'avance un nouveau ſu- . 58. 

jet de rupture, il etoit oblige de dé- 

clarer a Philippe qu'il ee ja 

mais ſa ſœur par des raiſons qu'il tai- 

roit toujours; mais que Philippe, sil 

vouloit abſolument les ſavoir, pour- 

toit apprendre de perſonnes qu il luĩ 

indiqueroit. Philippe interrogea ces 

perſonnes qui ne pouvoient pas lui 

etre ſuſpectes, & ſcut qu Alix avoit eu 

un enfant de Henri; il n'inſiſta donc Rapin de 

plus ſur le mariage; mais de retour 5g 25, 18 

en France, il envoya chercher ſa 

ſceur qui Etoit toujours demeuree A 

Rouen. Rapin de Toiras convient que 

le SenEchal de Normandie refuſa de la 

tenyoyer; c'eſt au lecteur a juger ſi 

Philippe dut tre indignè, & ſi c ëtoit at- 

taquer les Etats de Richard, en mar- 

chant a Rouen pour ſe faire rendre 

cette Princeſſe & en meme temps ſa 

dot. Elle Epouſa dans la ſuite le Comte 

de Ponthien, - : 3 
Philippe montroit des lettres ou 

on lui marquoit que Richard avoit 

voulu le faire afſafliner par les Emil: 
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24 - EsSAIS HISTORIQUES... _- 
fares (1) du Yieux de la Montagne; Ri- 
chard accuſoit Philippe d'avoir offert 
des ſommes conſidèrables alEmpereur 
pour le retenir en priſon; & ce lion ru- 
giſſant, diſent les Hiſtoriens Anglois, des 
zu il fur libre, ne reſpira que vengeance, 
Que fit ce lion rugiſſant ? Il remporta 
deux avantages ſur Philippe, & fut battu 
dans dix autres occaſions. Rapin de 
Toiras pretend que ces deux Princes, 
yoyant que leurs forces ètoient trop egales 


pour que [ur oul autre pitt eſperer de faire 


de grands progres dans cette guerre, il 
deſirerent enfin de faire la paix. Cette 
Egalite de force meritoit une expli- 
cation de la part de cet Hiſtorien; 
ce qu'il y a de certain, c'eſt que la 
Provence & le Dauphine n'etoient 
point encore du Royaume de Fran- 


—— 
* 
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(1) Henri, Comte de Champagne, con- 
temporain de Philippe Auguſte, paſſant dans 
les Etats du Prince des Aſſaſſins, ce Prince lui 


demanda „il avoit des ſujets auſſi obeiſſans que 


les ſiens; & ſans attendre fa réponſe, il fit 
$gne à trois jeunes gens qui monterent auſſi 
tort au haut d'une Tour tres-elevee d'où ils ſe 
precipiterent, & ſe tuercnt. Tout le monde 
fair que les Aſſaſſins croyoient que la morta 
laquelle ils s expoſoient en executant les or- 
dres de leur chef les conduiſoit tout droit en 
paradis. Ent | * 

| ce, 
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te, & que Richard, outre I'A ngle- 


mandie, le Maine , P Anjou » la Tourai- 
ne, une partie du Berri & de lAuver- 
gne, le Poitou, le Limouſin, I Angou- 
mois, le Perigord, la Saintonge & gé- 
neralement toute la Guyenne. 
Rigord & Guillaume le Breton; 
Hiſtoriens contemporains, rapportent 
ye les deux armees étoient en pré- 
ſence pres d'Iſſoudun en Berri; que 
tout ſembloit annoncer la plus ſanglan- 
te bataille, lorſque Richard paſſa tout- 
a-coup dans le camp de Philippe, & 
paroiſſant touche de tant de maux que 
leur haine cauſoit a leurs ſujets, lui 


ques , ajoutent-ils , s embraſſerent & 
saſſirent a Vecart au pied d'un vieil 


apres fe lever & mettre Vepee a la 
ans main; on crut quiils venoient de $'ai- 
lui grir de nouveau par quelque reproche: 
due e ctoit un ſerpent d'une groſſeur monſ- 
re trueuſe qui ſortoit de Tarbre, & quils 
ſe avoient heureuſement appercu pret à 
ade Ml S'elancer ſur eux; ils le tuerent, conti- 
ra nuerent leur conference & convinrent 
n Tun traité par lequel Philippe con- 
ſentit a ne conſerver des Places qu il 
Ten III. B 


terre & T'Irlande, poſſedoit la Nor- 
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demanda ſon amitie : ces deux Monar- 


arbre ; on les vit quelques momens 


> 3 4 1 = 
—————S> Li... — In eu — 


— — women 


r 


4 35 Fe *% '*.. wt . 
3 — 88 N i= < * AG 
— oe r . — — EE 


PP ĩ— A——5m mm ˙¹¾ẽ( ˙ͥ⅛' ⅛ ͤ—! ¼]ḿm̃ m ̃ V w ͤ 2 noge 
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26 EssAls HISTORIQUES _ 
avoit priſes, que Vernon & Evreux ,% Iſl 
celles du Vexin Norman cg 
Aimar, Vicomte de Limoges, ayant 
trouve dans ſes terres un treſor (1), 
Richard pretendit qu'il devoit lui ap. 

partenir comme Seigneur du Limouſin, 

& alla mettre le ſiege devant le Cha. 

teau de Chalus ou Aimar s'etoit re- fl © 

tire ; il y fut blefle & mourut de ſa : 

bleſſure fo 6 avril 1199. Son courage e 

qui approchoit , dit Rapin de Toiras, f 

de la ferocite , lui fit donner le ſurnom ll i 

de cœur de lion. Les lions ne ſont pas p 


Ttidem, traitres ; il Tetoit avec ſes allies com- h 


me avec ſes ennemis, & de la plus 2 


mauvaiſe foi avec ſes ſujets; on-Vaccula WW 4 
d'avoir voulu faire aſſaſſiner Philippe I. 
Auguſte & d'avoir fait aſſaſſiner le Mar. g 
quis de Montferrat; le trait que je I. 
vais rapporter prouvera , je crois, n 
qu'on pouvoit ſans injuſtice le ſoup- g 
conner de pareils crimes, Jean ſans ca 
terre, ſon frere ,*browlle avec lui, se- R 
tant refugie en France, ou Philippe lui P. 
—. hy IR 04 
* 5 . ; 71 a qu 

() Onpretend que ce treſor conſiſtoit dans 

une table autour de laquelle étoient aſſis un 
Empereur, ſa femme & pluſieurs enfans; I 
que ces figures etoient de grandeur naturelle, Ml Pri 
& que le tout Etoit Mor maſſif. I Weir 
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& permettoit d'entretenir un corps de 
roupes pour ſa garde dans la ville Lerrey. 
nt d Evreux, invite un jour a diner tous | 
„ les Officiers de la garniſon , les fait 
p⸗ egorger e a table lorſqu'ils ne penſoient 
1, I qua fe r&jouir , fait expoſer leurs 
as WW tetes toutes ſanglantes ſur les murailles , piitipny 
e- & part enſuite pour aller offrir cet- Li. 4. 
ſa te Place a ſon frere qui le recut en | 
ge grace; cette horrible perfidie fut le 
$ , ſceau de leur raccommodement ; mais 
nils n'en recueillirent que les fruits inſe- 
parables des forfaits, Findignation & la 
honte; Philippe, à la nouvelle de cette 
abominable action, marcha ſur le champ 
a Evreux, reprit cette ville d' aſſaut & 
labandonna à toutes les horreurs de la 
guerre, comme complice du perfide 
Jean. A Tegard du cartel qu il avoit en 
meme · temps envoye a Richard, il fut 
generalement deſapprouve ; les Fran- 
cais pouvoient-ils permettre que leur 
Roi hazardat ſa perſonne contre un 
Prince qui venoit.de ſe deshonorer en 
daſſociant à la plus noire trahiſon, & 
qui d'ailleurs etoit ſon vaſlal ? 

Richard etant mort ſans enfants, Jean 
ſans terre $'empara de ſes treſors , les 
prodigua pour gagner ceux dont le cre- 
lit pouvoit appuyer ſes pretentions , & 
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ſe placa ſur un rrone ou il ne tarda pas 
a tacher de $'affermir par un crime. Les 
droits du jeune Artur ſon neveu, Comte 
de Bretagne & fils de Geoffroy (1) fon 
frere ainé, lui cauſoient ſans ceſſe de 
trop vives alarmes; il le poignarda, 
dit- on, de ſa propre main dans la Tour 
de Rouen, apres avoir fait priſon- 
nier dans un combat. Philippe Auguſte 
Etoit Seigneur ſuzerain du mort, de 
L'aſſaſſin, & du lieu on Taſſaſſinat 
avoit ete commis; les Bretons lui de- 
manderent juſtice; il aſſembla la Cour 
des Pairs; Jean fut ajourne a compa- 
roitre , & la citation lui fut ſignifiée 
a Londres. Il envoya des Ambaſſadeurs 
pour demander un ſauf-· conduit: il peut 
venir, leur dit Philippe; & ſur ce 
qu'ils demanderent il y auroit ſiirete 
pour le retour, cela dependra , repon- 
dit-il , du jugement que prononcera la 
Cour des Pairs, Jean n'ayant point com- 
paru , fut declare rebelle & fauſſant la 
foi qu'il avoit promiſe a ſon Seigneur; 


_—_— — — 1 


— 
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1) II y avoir pres de quatorze ans que 
Geoffroy, cadet de Richard & lainé de Jean, 
Eroit mort; il avoit Epouſe Conſtance , fille 
& heritiere de Conan le petit, Comte de 

Bretagne. 
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Inn .W 
de plus, coupable de felonie & de 
trahiſon pour Pattentat commis , dans 
la Seigneurie de France , ſur la per- 
ſonne d'Artur ſon neveu , gendte * Artur a- 
de ſon Souverain, & homme lige de une L 
la couronne ; qu'en conſequence , tou-Philippe Au- 
tes les Terres & Seigneuries qu'il tenoit —— 
dans le Royaume a la charge d hom- fanie. 
mage, Etoient confifquees , & qu'on 
en pourſuivroit la repriſe de poſſeſſion 
par la voie des armes, autant que be- 
ſoin ſeroit. 

Philippe commenga donc par atta- 
quer la Normandie, en chaſſa les An- 
glois, & portant enſuite ſes armes vic- 
torieuſes dans le Maine, VAnjou , la 
Touraine & le Poitou, il remit ces 
provinces ſous Tautorite immediate de 
leurs anciens maitres. Le droit de les 
reunir a ſon domaine, fonde ſur celui 
des loix feodales, Etoit legitime, au 
m- WM lieu que le projet qu'il forma quelques 
la annèes apres d'envahir Angleterre a la 
ir; ſollicitation d'Innocent III, parut très- 
injuſte. Ce Pape avoit fait Elirea Rome, 
en ſa preſence, Guillaume de Langton a 
que MW TArcheveche de Cantorberi; Jean ſou- 
1! WF tint les droits de ſa couronne, proteſta 
de contre cette EleQion faite hors du 
Royaume , & d'ailleurs extorquee, di- 
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30 EssAIS HISTORIQUES | 
ſoit- il, en faveur d'un ſujet qui ne pott- 
voit que lui ètre deſagreable. Innocent 


III le traita de rebelle 2 TEgliſe, e. 


communaa , delia ſes ſujets du ſerment 
de fidelite, declara ſon trone] vacant, 


& promit a Philippe Auguſte la remi(- 


ſion de tous ſes peches , s'il vouloit 
attaquer T Angleterre & unir ce Royau- 
me a la France. Philippe aſſembla la 
Cour des Pairs qui lui declara nette- 
ment que la conduite du Pape offen- 
ſoit tous les So uverains; qu'il ne pou- 
voit Oter ni donner les couronnes, & 
qu'il ſeroit auſſi honteux que dange- 
reux d'en recevoir une de ſa main. 


Philippe haiſſoit trop le Roi d' Angle- 


terre pour ſuivre de ſi ſages conſeils; 
dailleurs il ètoit obſede par le Cardi- 
nal Pandolphe , Legat du S. Siege, qui 
le flattoit , l'aduloit, T'appelloit & 


pieuæ & redoutable champion de S. Pierre, 


& lui prèéſentoit ſans ceſſe le tableau 
de I Angleterre conquiſe, & de Jean 
ſon ennemi renverſe du trone. Lorſ- 
que l'armement fut pret , ce Cardi- 
nal, ſous pretexte d'aller, par fa pre- 
ſence & ſes diſcours , achever d'echaut- 
fer les eſprits contre un excommunie , 
paſſa a Douvres on Jean aſſembloit 


des troupes ; il lui fit demander une 
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zudience, & l'abordant avec air 
triſte & benin d'un Miniſtre de paix 
qui gèmit & voudroit écarter Tora- 
ge : vous Ctes perdu, lui dit-il, une par- 
tie de votre nobleſſe traite avec Philippe; 
il va mettre a la voile d la tete d une armee 
formidable; la votre vous abandonnera 


vos Barons ſeront peut=etre les premiers 
4 vous faire tomber entre les mains des 


Frangais. Jean ne pouvoit pas igno- 
rer qu'il ayoit entièrement aliene Faf- 


fection de ſon peuple, & ces avis 


etoient ſi conformes à ceux qu'il rece- 
voit de tous cotes , qu'il ne fut pas 


difficile a Tartifieieux Legat de s'ap- 


percevoir de ſon trouble & de Vame- 
ner à lui demander des conſeils, en 


augmentant ſes frayeurs. Les carac- 
teres arrogans deviennent les plus foi- 


bles au moindre revers; ce Prince jura 
& fit jurer pour lui, & ſur ſon ame, ſeize 
de ſes Barons, qu'il ſe ſoumettoit à 
tout ce qu'exigeoit le S. Siege; & 
quelques ſemaines apres , en exècu- 
tion d'un des plus ſinguliers & des plus 
honteux traitès qu ait jamais fait une 


tite couronnee , il ſe rendit dans 


la principale Egliſe de Douvres , ac- 

compagne de Seigneurs & d'Officters 

de ſon armee , & la , en preſence 
B 4 
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d'un . 'nombreux , il declara 
que de fa franche & libre volonte 
& de Tavis de ſes Barons, pour expier 
les fautes qu'il avoit eommiſes contre 
les Miniſtres du Seigneur (1), il ſe 
reconnoiſſoit deformais vaſſal du s. 
Siege, & s'obligeoit, en cette quali- 
te, de lui payer tous les ans une re- 
devance de mille marcs , ſavoir ſept 
cens pour TAngleterre & trois cens 
pour IIrlande; enſuite il Ota la cou- 
ronne de deſſus ſa tete , la mit aux 
pieds du Legat comme repreſentant le 
Pape, lui rendit hommage & lui pre- 
ſenta quelques pieces d'or pour 
arrhes du tribut auquel il ſe ſoumet- 
toit; Pandolphe foula Tor aux pieds , 
emporta le ſceptre & la couronne , 
& ne les rendit qu'au bout de cinq jours 
a ce vil Monarque. f 
Cependant larmèe Francaiſe nat- 


* — 
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(1) I avoit maltraite les Ecclefiaſtiques qui 
Setoient le plus hautement declares pour le 
Pape, entrautres PArchidiacre de Norwick; 
il le fir mettre en priſon, & Vobligeoit de por- 
ter une chape de plomb qu'il avoit fait faire ex 
pres; ce pauvre Archidiacre, au bout de quel- 
ques ſemaines, ſuccomba ſous la fatigue du 
poids de cet etrange vetement, - 
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tendoit que le retour de ce Cardinal 
our mettre a la voile. Il revint, ſe 
preſenta hardiment devant Philippe , 
lui dit qu'il falloit congedier ſes trou- 
pes & ne plus penſer a la conquete de 


 TAngleterce ; que Dieu avoit change 
le cœur de Jean; que ce netoit plus 


un Prince rebelle a VEgliſe, un ſatan 


endurci, mais une ouaille benigne & devote: 


que le Pape, comme un pere toujours 
clement & miſericordieux , lui ayant 


tendu les bras , ne pourroit pas ſe diſ- 


penſer de le couvrir de ſon aile apoſ- 
tolique , & de lancer ſes foudres ſur 


- quiconque oſeroit attaquer ce fils re- 


pentant & dont les Etats faiſoient de- 
ſormais partie du patrimoine de S. 
Pierre. Philippe, auſſi ſurpris qu' indigné 
d'un pareil diſcours, lui rẽpondit, qu'a- 
pres avoir engage , par les motifs les 
plus ſaints , dans des frais immenſes 
pour un armement par terre & par 
mer, il etoit bien Etrange que le Pape 
pretendit tout a coup lui lier les mains, 
& qu'il ofat jouer un Roi de France 
& en meme-temps le menacer : il n'eſt 
pas auſſi aiſe , ajouta-t-il ,, de me faire 
la loi que de. me tromper ; Fetlrez-vouse 
II auroit fans doute pourſuryi for 


entrepriſe ; il y auroit eu trop de konte 


3 5 
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Larrey. 
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asen dèſiſter; mais les avis qu'il recuf 
dune ligue qui ſe formoit contre lui 
dans les Pays. Bas, Fobligerent de por- 
ter ſes armes de ce cote. L'Empereur 
Othon IV, pluſieurs Princes dAlle- 
magne, les Ducs de Lorraine, de Bra- 
bant & de Limbourg , les Comtes de 
Hollande, de Namur, de Boulogne & 
deFlandres, ſe preparoienta Pattaquer. 
Le Comte de Salisburi les joignit, 
apres avoir ſurpris, briile, coule a fond 
ou diſperſe preſque toute notre flotte, 
dont les Officiers Etoient alles ſe di- 


vertir a terre. Les confederes ,, dit un 


Hiſtorien contemporain , fiers de leur 


nombre & de ce commencement de 


fucces, avoient deja fait entr'eux le par- 
tage de la France; leur armee groſſiſſoit 


tous les jours; elle étoit, avec les 


troupes Angloiſes, de pres de cent cin- 
quante mille hommes; Philippe qui nen 
avoit que cinquante mille, terraſſa leur 
orgueil a Bouvines * : jamais victoire 


* ne fut plus complette ni plus glorieuſe. 


Tandis que nos forces ſembloient 
occupees en Flandres, le Roi d' An- 
leterre avoit fait une deſcente à la 
Rochelle. Apres Setre rendu maitre 
de plufieurs Places dans le Poitou & 
dans FAnjou, il avoit afliege la Rocke 


* 
* 
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aux Moines; mais a Tapproche du jeune 

Louis, fils de Philippe, il leva ce ſiege 
avec tant de precipitation qu'il y laiſſa ce, 
ſes tentes, ſes malades, toutes ſes mac 
chines de guerre & ſes gros bagages. 
On pretend qu'il fit ce jour-la dix- huit 
lieues tout d'une traite; ſon arriere- 
garde (1) fut taillee en pieces. Malgre 
cet echec , dit Rapin de Toiras , il avoit T. 2. p, 344; 
encore afſez de troupes pour eſperer un heu- 
reux ſucces dans cette guerre „ ft elle eut con- 
y tinue ; mais la viftoire que Philippe venoit 


1 de remporter a Bouvines , lui faiſant crain- : 
n dre que tout le fardeau ne tombat ſir lui, il 
* demanda une treve par Pentremiſe du Pape. 
e Quoique Mezerai aſſure , ajoute-t-il , que 
. ce ne fut qu aux preſſantes inſtances du ſou- 
t verain Pontife que Philippe accorda cette 
8 treve, on peut cependant preſumer qu il neut 
- pas beaucoup de peine dy conſentir ; en effet 
1 il ne pouvoit rien ſouhaiter de plus avanta- 
r geux que de voir repaſſer la mer aux An- 
- glois, puiſqu iu Navoit que peu de choſe 


a gagner fur euæ, & quau contraire it 
| avoit beaucoup a 3 8 La partialit® 


_— 


; — — — — 


. (1) Infra unius menſis ſpatizm A PIN” in pid 
nid de rege Anglia & pittonibus fine conflifu , pa- 
x ter in flandria de Othone & flanlrenſubus ertumphas 


ö vir. Rigord,” Guielm, Brit. Liv. 1 
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peut- elle ſèduire un Hiſtorien au point 


de faire de pareils raiſonnemens? Jean 
avoit fui deyant Louis qui n'avoit que 
ſept mille hommes Cinfanterie & deux 
mille chevaux ;les Seigneurs, Poitevins 
qui avoient favoriſe ſa deſcente a la 
Rochelle, Tavoient- abandonne. ; ſes 
troupes étoient mEcontentes & decou- 
rage es; la Ligue ſur laquelle il fondoit 
toutes ſes eſpèrances, venoit d'ètre 


ecraſce en Flandres ; n'oſant paroitre 


en campagne, il ſe tenoit renferme 


ville du dans Parthenay *; Philippe alloit Tat- 


taquer avec une armèe victorieuſe; il 
Etoit preſquimpoſſible qu il echappat; 
mais Philippe qui paroiſſoit quelque- 
fois mepriſer les menaces de Rome, 
connoiſſoit cependant trop bien les ef- 
fets de la maladie Epidemique dont les 
eſprits de ces temps-la etoient agites à 
la moindre excommunication, pour 
n avoir pas de tres-grandes deferences 
pour le Pape; il ne le prouva que trop 
dans la ſuite ; d'aillenrs il aimoit Tars 


gent: il ceda donc aux vives ſollici- 


Rigerd. tations de Sa Sainteté, & a Vappas des 
Page 66. Du- 
che ſne. fo 5 


ſommes conſiderables qu'on lui offroif; 
ſoixante mille livres ſterlings qui lu i 
furent payces comptant, le firent con- 
ſentir a une treve, lorſqu il pouvoit 
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krès-aiſement chaſſer les Anglois de 


la Guyenne & de tout ce qu'ils poſle- 
doient encore en-deca de la mer. Il elit 
été bien plus prudent & bien moins 
chimerique de s attacher a cette con- 


L 


quete, que daccepter , comme il fit 
deux ans apres , la couronne d' Angle 


terre pour ſon fils. 4% 

Le regne d'un Prince foible & meprt- 
ſable procure quelquefois un bien; le 
peuple reprend ſes droits & ſes fran- 
chiſes qui ne font que trop ſouvent de 
nulle confideration ſous les regnes glo- 


rieux & pleins de ſucces ; la Nobleſſe 


Angloiſe profita du mepris general ow 
Jean Etoit tombè, pour lobliger de ra 
nouveller & de confirmer , par un nou- 
veau ſerment, les privileges dont elle 
avoit joui ſous les Rois Saxons, & 
dans leſquels Henri I Vavoit retablie 


par la fameuſe charte des communes li- 


bertes, A peine Jean eut- il ſignè cette 
charte, que pour ſe mettre en état de 


af 


arr. 


la reyoquer „il fit enröler, le plus ſe- 8 


lande, en F 
& dans le Pgitou , toutes ſortes de ban- 
dits & de ſcelerats dont il alla recevoir 
les diferentes troupes à Pouvres il leu 
pramit une partie des depouilles de ſa 


bu e quali eee. 
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Nobleſſe, & commenga par ſaccager le 


terres des principaux Seigneurs de la 

fagon la plus barbare. Le Pape, quel- 

ques annees auparavant , parce que ce 

Prince ne vouloit pas recevoir de a 

main un Archeveque de Cantorberi, 

Tavoit excommuniè, Favoit dèclarè in- 

digne du trone, & avoit delice ſes ſu- 

jets du ſetment de fidehte ; ce meme 

Pape le delia avec la meme facilits de 

52 les ſermens qu'il avoit faits a ſes 

ſujets, & les excommunia parce qu'ils 

Audient defendre leurs vies, leurs 

biens & leurs libertès: c*Etoit toujours cet 

Innocent III, ce Pontife fi hardi, fi vio- 

lent, ſi dur, mais qui devenoit (1) de cire 

FR rut e or, dit le Moine Mathieu 

Paris. Lorſqu il apptit par ſes. Legats 

"Depuis que Louis avoit acceptè la couronne 

Louis VI. Angleterre, il monta en chaire, & 

Te. paniel. tenant une epee , glajve , | glaive, ” dit 

1 Vers du fourreau ,. , egul e- roi our luer 

& pour brillet ce hetoif pas fink gue 

 TeandeSer-Prechoient les. Apotres ; il | Fit ce ſer- 

en par faire jouer 'r8ure ſon artillerie & 
| | 6 

gheſne. ruler T5 ame de Louis & celle de "Phali wp pe en 

* PU, dit pre Re Meter 
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kai dit que ces foudres , quand elles ſont 
injuſtes , ne ſont que des foudres de Sal- 
monee ; Philippe noſa pas ſe flatter que 
les Ecclefiaftiques de fon Royaume les 
regarderoient comme telles; il ne don- 
na que ſfecretement des ſecours pour 
faire renflir Pentrepriſe ; il la blamoit 
publiquement : Mor/zeur , lui dit Louis 
qu'il feignoit de vouloir retenir , Je ſuis 
yotre homme-lige pour les fiefs que vous 
mavez donnès en France, mais il ne vous 
appartient pas de decider touchant le trone 
d Angleterre , & ſi vous entrepreneꝝ de me 
faire quelque violence. a cet egard , je me 
pourvoirai devant la Cour des Pairs; elle 
a entendu comme vous ce qu ont dit les 
Deputes qui ſont venus m'offrir ce trone 
de la part des Barons & de la Nobleſſe ;- 
mes droits ſont inconteſtables, & je les 
ſoutiendrai quſqu d la mort. Ces Deputes 
ayoient dit que Jean n'avoit obtenu + . 
la couronne que par election , qu'il 
lavoit publiquement abdiquee ; qu'il 
etoit vrai que le Pape la lui avoit 
rendue au bout de cinq jours, mais 
que le Pape n'avoit pu rendre ce que 
jean n'avoit pu donner; que ce Prince e do 
aſon couronnement avoit promis d'oh- Toiras. T. 2. 
ſerver inviolablement la chartèe de leurs“ 39% 
ubertes ; qu ils ne Tavoient reconnur 
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pour Roi qu à cette condition; que 
loin de tenir ſa parole , il avoit fait 
venir des troupes Etrangeres pour met- 
tre la nation dans les fers; qu en violant 
ſes ſermens, il les avoit delies de ceux 
qu' ils lui avoient faits; qu'un Roi 
& ſur- tout quand il ne Tetoit que par 
election, ſe rendoit coupable comme 
un autre homme , des qu'il devenoit 
traitre à la patrie; qu'il ny avoit point 
de plus haute, trahiſon que d'avoir 
voulu jetter une Nobleſſe libre dans 
- Teſclavage, & la rendre tributaire d'un 
te pape. Prince * Etranger ; que ſous les Rois 
Saxons , & depuis Guillaume le Con- 
quèrant, il y avoit ebe exemples 
uon navoit pas ſuivi Vordre de la 
MeitiePo-facceion ; que le diſcours de At- 
ns. P. ac. cheveque. de Cantorberi lors de le- 
lection de Jean au prejudice d' Artur, 
Rapis de en étoit une preuve : $u ſe trouve, 
Toiras. e. 2. avoit dit ce Prelat ,quelqu'un de lafamille 
* dernier Noi, qui ſurpaſſe les autres 
en excellence , nous ne devons pas faire 
difficulte de nous ſoumertreà ſa domination; 
que le Prince Louis Etoit non- ſeulement 
un des plus proches: heritiers par la 
Princeſſe Blanche ſa femme: , fille d E- 
leonor, ſœur de Richard cœur de lion, 
mort ſans enfans, mais qui il Etoit encore 
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le ſeul en état de les ſecourir; qu ils 
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venoient donc le prier d'accepter une 
couronne qu ils avoient autrefors eon- 
fice-a Jean, & qui Etoit vacante , 
independamment de tous leurs griefs, 
depuis Tabdication ſolemnelle qu'en 
avoit faite cet indigne Prince. Telles 
etoient les raiſons qu avoient alleguees 


les Deputes de la Nobleſſe d' Angle- 


terre: tous nos Hiſtoriens les ont 


affoiblies & tronquees , parce _ 
n' ont fait que copier le Moine Anglois, 


Mathieu Paris. 

Louis aborda au port de Sandwick 
le 23 de mai 1216, fut couronne dans 
Londres, y recut Thommage des 
Barons, & celui d'Alexandre I , Roi 
dEcofle, pour les fiefs que ce Prince 
poſſedoit en Angleterre. Jean , qui 


nayoit pas ofe riſquer une bataille 


en. s oppoſant au debarquement des 
troupes Frangaiſes, fuyoit devant elles 
de province en province; il penſa pèrir 
avec ſon armee , en traverſant un 


marais qui {epare le Comte de Lincoln 


de celui de Norfolk; il y perdit tous 
ſes bagages & ſes treſors. Rapin de 
Toiras dit que cette perte , irreparable 
dans les cireonſtances ou il ſe trouvoit, 


lui cauſa une fievre violente dont il T. p. 358 
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mourut au bout de quelques jours; 


le 28 d' octobre 1216. Dautres Hiſ⸗- 
toriensſrapportent qu étant arrivè avee 
beaucoup de peine à Abbaye de 
Suines-Head |, il y fut emporſonne 
par les Moines , parce qu il n'etoit 
plus, diſoient- ils, qu'un tyran. Quel- 
ques années aupatavant, lorſqu'a la 
tete des troupes ᷑trangeres il ravageoit 
de la fagon la plus barbare les terres de 
ſes Barons, Guillaume d' Albinet, Gou- 
verneur de Rocheſter „& qui $etoit 
renferme dans le Chateau avec fa famil- 
le, vit un Arbaletrier qui viſoit a ce Prin. 
ce & qui alloit le tuer: Malheureuæ, lui 


dit- il en dètournant le coup, ſonges. 


tu que c eſt le Roi ! Je ſais que nous ſom- 
mes reduits aux dernieres extremes ; gue 


nous manquons de tout; Jure nous n avons 


aucun eſpour de ſecours 3 qu'il va donner 


Paſſaut ; ; qu "i: fur toufouts ſans miſeris 


corde ; qu'il nous fera tous maſſacrer , 


& que ma famille & moi ſerons les pres 
mieres vidimes gu "Il Jacriſiera 4 ſon uns 


Placabls cruaute mais Ceſt le Roi. . 


On Tavoit ſurnommè Jean ſans terte, 


parce que Henri II, ſon pere, ne lui 
avoit rien defighe' dans un premier 
partage qu il fit de ſes Etats entre ſes 
enfants; on raconte que ce ſurnom 


a To }9_:. cu fos was 


Land 2 * „ Q 


sun PARIS. 43 
lui fut contirme apres fa mort; les Moi⸗ 
nes de Wincheſter rẽpandirent parmi 


le peuple qu on entendoit un bruit con- 


tinuel ſur ſon tombeau, & qu il en ſor- 


toit de temps en temps des cris Epou- 
vantables; ils 3 ſon corps dans 
un champ. | 
Il laiſſa deux fils; Henri; le plus 486, 

navoit que dix ans. La plupart des Ba- 
rons commencerent a reflechr qu en le 
reconnoiſſant pour Roi, il y auroit une 
minoritè: c'eſt une perſpective bien 
flatteuſe pour des eſprits dont Iinquie- 
tude flegmatique aime a ſe repaitre de 
nouveaux arrangements dans I'Etat, de 
factions , de brigues & de cabales ; ; 
dailleurs , dans la ſituation où etotent 
les affaires de ce jeune Prince, cha- 
cun eſpèra de pouvoir ſe vendre au 
prix qu'il voudroit. Ils avoient regu 
Louis comme leur liberatenr , & il 
letoit; mais des qu'on penſe a violer 
ſes ſermens , on a bientot imagine des 
pretextes pour colorer ſa trahiſon ; il 
Setoit defie deux, diſoient-1ls , & 
leur avoit fait Pinjuſtice & Taffront de 
donner le gouvernement de quelques 
Places importantes a des Frangais. 
Quelques-uns furent aflez laches pour 
continuer de paroitre dans ſes inte= 
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rets, afin de trouver les occaſions de le 

- | Rapin de trahir par de perfides conſeils. Le Comte 
Toires. f. 2. du Perche le leur reprocha au combat 
p45 334 de Lincoln ou les troupes Frangaiſes, 
dans la poſition la plus deſavantageule, 

ſe firent hacher en pieces ſans pou- 

voir preſque attaquer ni ſe. defendre, 


\ Cette perte fut ſuivie d'une autre ſur 


Mer; un petit ſecours qui venoit de 

Calais, fut battu, & ce qui contribua le 

plus à4 notre victoire, dit un Hiſtorien 

B, Note, Anglois, c'eſt que nous avions ſur nos 

| vaiſſeaux une tres-grande quantite de chaux 

vive; nous la jettions en Pair , le vent 

| favorable la pouſſoit dans les yeux des 
38 Friangais & les aveugloit. ; 

_ - Louis ſe vit bloque dans Londres; 

i faut sen defaire , crioit une popula- 

ce arrogante & lache, ceft un Prince 

Frangais. Il en eut tout le courage & 

la dignite ; il avoit connu les Anglais; 

il parut moins irritè de s en voir in- 

dignement abandonne , qu'emprefle de 

les ceder ; il envoya dire au Comte 

de Pembrock, tuteur du jeune Henri, 

& dont larmèe approchoit , qu'il etoit 

pret de traiter; mais en lui declarant en 

meème- temps, dit Rapin de Toiras, ui 

T. 2. 7. 38. we conſentiroit jamais qu d une paix hono- 

rable & qui mit à couvert de toute pour: 
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ſuite ceux qui J avoient appelle en An- 
gleterre. Ce ſoin genereux , s'ils ne le 


meritoient pas, etoit digne de lui. La 


plupart de nos Hiſtoriens, Mezerai, 
le Gendre, Daniel, &c. diſent que ce 
Prince , par un des articles du Trai- 
te, promit qu il tacheroit d' engager 
ſon pere à reſtituer toutes les provin- 


ces en-deca de la mer, confiſquees ſur 


le Roi Jean , ou qu'il les rendroit lorſ- 
qu'il ſeroit ſur le trone : dans ce Trai- Ate 
te qui contient dix-huit articles, il ny 
en a pas un ſeul qui faſſe mention de 
cette reſtitution; Rapin de Toiras & 
Jean le Clerc conviennent que ſi Louis e 
entra dans un pareil engagement, ce ade publics 
ne fut apparemment que verbale ment, **, N er. 
PP m E que : 1 page 668, 
ou par des articles ſecrets ; ils auroient 
dit convenir franchement , & comme 
ils le penſoient, que la pretendue pro- 
meſſe de cette reſtitution eſt un fait 
indignement & fauſſement avance par 
le Moine (1) Mathieu Paris, & que 
loin d'en trouver quelque indice dans 
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(2) Mathieu Paris etoit Anglois & Moine 
de S. Alban; fon hiſtoire commence ala con- 
quete de VAngleterre par Guillaume le Congue- 
rant, & finit en 1259. Henri III, fils de Jean 
fans terre, Vhonoroit de ſon amntie. | 
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les actes d'Anpleterre,, on y voit des 
preuves du contraire, penguin neſt 
pas douteux que Henri n'auroit pas 
manque. de parler ſouvent de cette 
promeſſe, & du manquement de paro- 
le, dans les diſcuſſions qu'il eut dans 

Ada publica. Ia ſuite avec la France, dans ſes dè- 
7. 1. 5. 53. clarations de guerre, ou de treves, 
& dans ſes plaintes au Pape qui etoit 
le garant du Traitè entre Louis & lui; 
or (I) il nen fait jamais mention. D'ail- 
leurs la lecture ſeule de ce Traite Ote 
toute vraiſemblance à cette promeſſe; 

Louis n'y parle point en Prince à qui 
Ton fait la loi; au contraire, il impo- 
ſe des conditions en faveur de ſes ad- 
herents & de ſes allies ; il exige qu'on 
luipayera les rangons qui lui ſont daes , 


— 


(2 Lorſque la Reine Blanche apprit que S. 
Louis, ſon fils, etoit priſonnier des Sarraſins, 
elle Ecrivita Henri qui avoit auſſi pris la Croix, 

our le ſolliciter d'accomplir ſon vœu & d aller 
au ſecours des Chretiens: Henri lui ecrivit & a 
S. Louis, qui preſſeroit ſon depart , ſi on vouloit 
lui rendre les provinces confiſqutes ſur Jean ſans ter- 
re ſon pere; il wauroit pas manque d'ajouter, con- 
 formement d la promeſſe qui ni en fut faite par le feu 
Roi Louis VIIIz il n'en dit jamais un mot; donc 
Louis VIII ne s'toit pas engage à cette reſti- 
tution ni pardes articles ſecrets ni verbalement. 


2 
/ 


SUR PARIS, 47 


<. 


& on le ſui promet; on yoit par tous 
les articles qu'il ſent qu'on doit lui 
faire un pont dor, & en effet, outre 
cinq mille  marcs, d argent que la ville 
F de Londres lui avoit prẽtés 4 on Jui Mathieu Pa- 
en donna encore quinze mille, qual“ T * 
toucha comptant, à condition qu'il ne 
reviendroit plus en Angleterre 4 mau- 
yais deſſein, Nos Hiſtoriens toujours pa- 
teſſeux & qui ſouyent ne font que ſe 
copier les uns les autres, n'ont point 
cherche , ou n'ont pas connu la piece 
originale; ils s'en ſont rapportes im- 
prudemment à Mathieu Paris; le ca- 
ractere ſeul & toute la vie de Louis 


VIII , $'ls avoient voulu y reflechir , 


— 
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Littera Henrici III Regis Angliæ, Ludovico 
| IX Regi Franciæ. 


Requiſiti dudum per Litteras veſtras quod ad. Anno 125121 
ventum noſtrum acceleremus in fuccurſum Terre 
ſane , recolimus ſerenitati veſtræ reſcripiſſe quod, 
þ Terras noſtras per vos & progenttores veſtros occu- 
patas freti ſalubri conſilio nobis redderetis, paſſa- 
gium noſtrum acceleraremus, & perſonam & res 
noſtras exponeremus in obſequium crucifixi ad ho= 
noris veſtri incrementum. Et licet jam paſſagium 
noſtrum ſit juratum, & certo tempore ſtatutum, idem 
tamen paſſagium anticipabimus , potenter nos accin- 
gendo ad prædicta Terre ſuccuiſum, dum tamen oc. 
cypata prædicka nobis benigne reſlituatis ; quod 


Acta publica. 
T. I. p. 167. 


* . 


T. 2. p. 385. leurs, des qu'il Mit de ſe retirer , dit 


Markien Pa- 
558 , duodecim Parium judicium quo juſtè abjudicatur 
% Rex Anglorum & privatur Normandiâ, caſſetur& 


ris. 


404 


E. 


tions jamais, & que nous approuvions qu on 


Pairs, quia condamne Jean ſans terre, & qui 
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depoſoient contre le recit du Moine 
Anglois ; jamais Prince neut plus de 
courage & ne fut plus tloigne de tou- 
te action indigne d un Francais. D'ail- 


Q A, Pm ts. +4 a4 1 


Rapin de Toiras, le Comte de Pen- 
brock ne balanga pas d y conſentir » con. 


ſiderant que le Roi de France m etoit pas 


2 

fe epuiſe de troupes & argent qu'il ne 5 
Pitt faire encore de très- grands efforts pour ; 
„ 


2 — 


veſtræ Regie dignitati ad ſalutem cedet perpetuam, Wl © 
& laudem fame temporalis. | te 

La Reine Blanche paroiſſoit diſpoſee a ren- il y: 
dre la Normandiea Henri „mais les Barons m 
Francais s'y oppoſerent : ſi la Reine Regente, 7 
diſoient-ils, par une affection naturelle a une f 


mere qui deſire d' arracher ſon fils des mains 


des Sarraſins, veut faire une pareille choſe, I he 
elle ne doit pas s attendre que nous y conſen- ¶ en 


regarde comme nul & frivole le jugement des 


Fa juſtement prive de la Normandie il ſeroit 
bien etonnant , ajoutoient- ils, que le Roi me- 
me preſumart qu'il peut entreprendre de telles 
choſes ſans notre conſentement : abſit enim ut 


pro frivolo habeatur.. . fatum eſt murmur horribile 


Inter 1 francorum, quod fine conſenſu uni- Se. 
veſſalis Bemagii, talia preſumeret; Rex Francia Wl n'a 
præmeditari. 0 | 


degaget 
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Jotras. t. 2. 


rien devoit ajouter que le Roi de Fran- age 373. 
ce avoit a Compiegne vingt-cinq ota- Paniel. c. 4. 
i Les que les Barons Anglois lui avoient 797 f. . 


ur 900nes , & qui ſans doute Etoient page 465. 
des plus illuſtres familles d'Angleterre, 


1 Le jeune Henri , immediatement 
5 apres avoir ete proclame Roi par les 
„ eigneurs de fon. parti, ayoit rendu 

hommage de ſa couronne au Pape , 


entre les mains du Legat, confirmant 
—unſi le don que ſon pere en avoit fait 
n, au S. Siege; voila pourquoi Sa Sain- 
teeté s'intèreſſoit ſi vivement en fa fa- 
en- veur, tandis que par eſtime elle excom- 
ns munioit pontificalement Louis tous les 
Dimanches, le connoiſſant incapable 
de vouloir jamais ſe ſoumettre à ce 
honteux hommage; & c'eſt ce qui mit 
en meme-temps le comble a lo ppro-- 
bre des Barons Anglois ; non-ſeulement 
ils trahirent un Prince qu' ils avoient 
aypelle , mais encore Thonneur & les 
droits de leur nation; puiſqu'en ſe 
tangeant ſous la domination de Henri, 
ls reconnoiſſoient que I' Angleterre 
ctoit un fief, & un fief tributaire de 
Rome. Quelques - uns tachotent de 
Sexcuſer en diſant que Philippe, ou 
nauroit pas du leur envoyer ſon fils, 


digager le Prince ſon fils. Cet Hiſto- . Rain de 
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ou queen le leur envoyant, il de- 


voit Taider ouvertement de toutes les 
forces de ſon Royaume. II eſt vrai 
que la conduite de ce Monarque fut 
très- ſinguliere; il n'enyoya que de foi- 
bles ſecours en comparaiſon de ceux 
qu'il pouvoit donner; il ſouffrit que 
les Eveques de France publiaſſent 
Vexcommunication contre Louis; il 
confiſqua ſes terres, & diſoit tous les 
jours qu'il ne! vouloit ni le voir ni lui 
parler, pour ne pas s expoſer alla 
contagion d'un excommunie : n'Etoit- 
ce pas lui-meme fournir aux Ecclèſiaſ- 
tiques d'Angleterre des raiſons tres 
propres a contenir le peuple dans le 
parti que le Pape favoriſoit ? 
Philippe Auguſte mournt le 14 
juillet 1223; nos Hiſtoriens, entr au- 
tres le Pere Daniel, continuant tou- 
jours de copier Mathieu Paris, di- 
ſent qu à Vavenement de Louis VIII 
a la couronne, Henri lui envoya de- 
mander la reſtitution de la Norman- 
die, de Anjou, du Maine & du 
Poitou, conformement au Trait fait 
entreux d Londres ; que Louis repon- 
dit qu'il pofledoit ces provinces par le 
droit de la guerre, par celui dy Sou- 
verain ſur ſes vaſſaux rebelles , & en 


G en. 
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— ĩͤ v 
- Wl conſequence du jugement rendu contre 
Jean ſans terre par la Cour des Pairs; que 
il dailleurs il ne fe croyoit pas oblige a 
it WF Tobſervation d'un Traite que Henri 
- WW ayoit lui-meme viole le premier dans 
* pulſieurs articles. J'ai prouve que Louis 
le ne s'étoit jamais engage a rendre ces 
nt provinces, & il ne tarda pas a faire con- 
noitre qu il avoit au contraire refolu de 
es chaſſer entierement les Anglois de ſon 
Royaume. Il declara que Henri ayant 
h manque a ſon devoir de vaſlal en ne 
comparoiſſant pas a ſon ſacre comme. 
. Duc de Guyenne, il confiſquoit de nou- 
5 veau tous les fiefs mouvans de la cou- 
le ¶ ronne „qui avoiĩent appartenu aux Rois 

d Angleterre. Il aſſembla ſon armee pres 
14 de Tours, paſſa la Loire, battit les An- 
glois dans le pays d'Aulnis, fe rendit 
'” W maitre de Niort, de Saint Jean d' An- 
c. geli, de la Rochelle, du Limoſin, du 


III Perigord , & generalement de tout ce 
_ qu ils poſſèdoient en-deca de la Garon- 
1 < 


ne; il ne reſtoit plus qu'a les chaſſer de 
Bordeaux & de la Gaſcogne, lorſque 
malheureuſement , a la priere du Pape 
& des Ecclèſiaſtiques, il abandonna ſon 
objet pour tourner ſes armes contre 
le Comte de Toulouſe & les here- 
uques du Languedoc; i! _—_ dit 
2. 
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T. z. 5. 270. le Gendre „ une treye d Henry moyen nant 


une ſomme de trente mille marcs d argent. 
Mathieu Paris fait mourir Louis VIII 

au ſiege d' Avignon, empoiſonne par 
le Comte de Champagne : il eſt tres. 
certain qu'il prit cette ville le 12 ſep- 
tembre 1226, & qu'il ne mourut que 
deux mois après, le 8 novembre, 4 
Montpenſier en Auvergne. Si Ton en 
croit Guillaume de Puilaurens, Auteur 
contemporain, les Médecins ( 1) ayant 
declare a ce Prince que ſa maladie ve- 
noit d'un exces de continence & de 
ſantè, ſes chambriers introduiſirent au- 
pres de ſon lit, tandis qu'il dormoit, 
une jeune fille d'une rare beauté, a 
qui ils recommanderent bien de dite 
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- (1)... Sentiens Arcambaldus de Borbonio poſſe 
juvari Regem amplexu fæminæ „que ſitam virginem 
ſpecioſam ac generoſam , atque edefam , qualit 
Regi ſe offerret & loqueretur, quod non libidinis de 
' fiderio , ſed auditæ infirmitalis auxilio adveniſſe 
dormiente rege, dſcubiculariis ejus , de die fecitin 
thalamum introduci; quam Rex evigilans, cu 
ridiſſc aſpirantom , quaſivit qua. eſt & quali 
introiſſet? Que ſicut edocta erat, ad quid adve 
nerat, referavit; cui gratiatus rex ait: non ita erit 
puella, non enim peccarem mortaliter ullo modo; 
convocato Dom, Arcambaldo de Borbonio , mandi 
vit eam honorifice manitari, Guill, de Podio· lau 
rentii. Cap. 36. 
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£2 STEPFARES:, , 3 
nant FF quelle ne venoit pas le trouver, pid e 
gent. ¶ par d impudiques deſirs, mais uniquement 
VIII par le motif genereux dune ſujette qui 
par ſcrolt charmee de conſerver une vie ft pre- 
tres» cieuſe a PErar. Louis, en Sevelllant', 
ſep- MW demanda d'un air gracieux a cette jeune 
que perſonne ce qu'elle vouloit ; elle le lui 
e, i fit entendre par ſa rougeur, fon em- 
nen barras & quelques mots foiblement ar- 
uteur i ticulès: non, non, dit-il, 7 aime mieux 
ant mourir que de commettre un peche mortel. 
2 ve - Il fir Eloigner le remede , mais en re- 
& de commandant a Archambaud de Bour- -_ 
t au- bon de recompenſer la bonne volon- 
nit, te, & de marier honorablement la gen- 
„ al tille pucelle. 
rl S. Louis, ſon ſucceſſeur, donna 
Iinveſtiture du Comte de Poitou a ſon 
frere Alphonſe ; Huges , Comte de la 
Marche, afſembla des troupes , ſe for- 
tiha dans ſes Villes & Chateaux, ofa 
declarer a Alphonſe qu'il ne le recon- 
noiſſoit point pour ſon Seigneur, & 
envoya demander des ſecours au Roi 
dAngleterre, Henri ne ſe piquoit pas 
detre fidele a ſes ſerments; ainſi , quoi- 
que la treve avec la France ne fut pas 
expiree , il ſe mit en Mer & vint debar- 
quer au port de Royan. La grande ,, _ 
ehronique rapporte que la Comteſſe de S. Denis. 
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la Marche, la plus belle, la plus hay: 
,, * Ele vou-raine & la plus mechante * femme de 
poiſonner s. ſon fiecle , alla a ſa rencontre, & lui 
S. Louis. dit: Blau cher fils, vous étes de bonne 
nature d etre venu ainſi ſecourir vos fre 
ns we- res * , que les fils de Blanche de Caſlille 
ten qe veulent trop mallement defouler & tenir 
Henri. ſous pieds. Ces fils de Blanche de Caſe 
tille deſcendoient de Robert le Fart, 
& les Rois d'Angleterre , de Tor- 
pere PIn-quat * , ſimple Gentilhomme Breton; 
Ja Cenis mais laiſſant a part Torigine. des deux 
&@Anjou, de- Maiſons, cette Comteſſe, quoique veu- 
venus Rois | 8 
| CAnglerere, YE de Jean ſans terre & mere de Henri, 
ayant dayleurs quitte ſon rang pour 
Epouſer un Comte de la Marche , ne 
devoit pas $'enorgueilhr au point de 
dire qu'elle ſe tueroit plutot que de 
ployer le genoux devant la femme d'Ak 
phonſe , un fils de France. TENTS. 
S8. Louis marcha aux Anglois, les 
trouva campes de autre cote de la 
Charente, mit pied à terre, & le 
ſabre a la main, a la tete de ſa gar- 
de , forca toutes les barricades du 
pont de Taillebourg; en meme-temps 


une partie de ſon armee , paſſant à la 


nage, ou en bateau, fit abandonner 
a l'ennemi le bord de la riviere , & 


gagna aſſez de terrein pour ſe mettre 
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en bataille. Henri conſterne des pro- 


diges de valeur qu il voyoit faire a 
Saint Louis, chargea ſon frere Richard 
de tacher de Vamuſer par des propo- 


ſitions de paix. Richard quitta ſon caſ- 


que & a cuiraſſe, prit un bdton Blanc 4 
la main, Sapprocha des notres , ſe fit 
conduire au Roi, & en obtint une ſuſ- 
enſion d armes juſqu au lendemain. 
C'etoit au mois de juillet; on decou- 


vrit a la pointe du jour que les An- 


glois avoient decampe ; on les ſuivit; 
on ne put les atteindre que vers les 
dix heures. Le terrein , ſur une hau- 
teur entre deux collines & coupè par 
des vignes, leur Etoit avantageux; le 
Prince Richard, les Comtes de la Mar- 
che & de Leiſceſter, les rangerent en 
bataille, & tacherent de les animer par 
leurs diſcours & leur exemple; le com- 
bat fut long & ſanglant; mais enfin 
ils furent enfonces de toutes parts; & 
Louis les pourſuivit, moins pour 
achever leur defaite, que pour arre- 
ter le carnage & Vemportement du ſol- 
dat au ſein de la victoire. Henri 
craignit d' etre inveſt; dans Xaintes , 
Senfuit juſgu'a Blaye , & ne S y croyant 
pas encore en iirete , alla ſe renfer- 
mer dans Bordeaux. | 


Toiras. t. 2. 


page 444. 
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Les propoſitions de paix qu'il fi 
faire, furent d'abord rejetttes : on 
n etoit qu'au commencement du mois 


d'Aolit, & Ton ne youloit pas perdre, 


comme avoient fait Philippe Auguſte 
& Louis VIII, le moment d'achever 


de chaſſer les Anglois du Royaume, 


Malheureuſement Saint Louis parut 
incommodè; il mouroit beaucoup de 
monde dans nos troupes d'une eſpece 


de maladie peſtilentielle; on craignit 
5 nen fut attaque ; on le connoif- 


foit, on ſavoit que fi Von continuoit 
la campagne, il ne voudroit pas quit- 


ter Farmee ; ſes Barons conſentirent 
daccorder une treve de cinq ans 
a Henri, a condition qu'il payeroit 
chaque annee une ſomme de cinq mille 
livres ſterlings, & que les Places con- 


quiſes reſteroient au vainqueur. On a 


pu remarquer qu' en accordant une paix 
ou une treve, nos Rois avoient tou- 


jours attention de ſe faire payer une 


certaine ſomme ; ils ne faiſolent en- 
core la guerre dans ces temps - la que 


ſur leurs Epargnes & les revenus de 


leurs terres & domaines; leurs Mi- 


niſtres n'avoient pas encore imagine de 
Nes engage. 15 


Depuis le jugement rendu contre 


„. rr ft ee 


W Wm. ee 


kn des tre ves entre les deux couronnes; 
ois Ml Saint Louis, en 1259 fit un Traits 
re. de paix par lequel laiſſant a Henri 
ita non-ſeulement ce qui lui reſtoit au- 
ver dela de la Garonne, il lui rendit 
ne, encore des provinces entieres , le Pe- 
ru rigord 95 le Limouſin 5 le Quercl , I'A- 
de genois & la partie de la Saintonge au- 
ce dela de la Charente „ la charge d'en 
Mir faire hommage-lige » & de renoncer 
ic, MI toutes ſes -pretentions ſur la Nor- 
oit mandie 51 Anjou 5 le Maine 7 la Tou- 
nt. raine & le Poitou. Ceere paix, dit Me- 
m— ESE dans un temps on rien netoit plus 
ans aiſe 7 de renvoyer enfin ces anciens en- 
ot nemis dans leur Iſle » fat bien mal au cœur 


a tous les bons Frangais ; le ſcrupuleus 
Monarque voulut la faire malgre les re- 


la ſeule fois ; car il ne lui arrivoit ja- 
mais de choquer la volontè de ſes Barons. 


tl On lira toujours avec plaifir Thiſ- 
n. toire de Rapin de Toiras; ſon ſtile, 


de ble; l'ordre „ la nettete de ſa narra- 
11. non & d' heureuſes tranſitions entrai- 
de nent & attachent ſans ceſſe le lecteur; 


7 il egale les meilleurs Hiſtoriens de Lan- 
re niquitè par la fagon de preparer , dar- 


C5 
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Jean ſans terre, il ny avoit eu que 


montrances de tout ſon conſeil, & c eſt 


quoique ſouvent peu chatie, eſt agrea- 
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ranger, de preſenter les evenemens 
& d'en faire voir les cauſes; mais il 
Etoit ne Frangais; la revocation: de 
TEdit de Nantes Tobligea' de: ſortir de 


ſa patrie; il la haiſſoit, peut-Ctre par. 


ce qu'il la regrettoit; on remarque 
frequemment ſon animoſite contr elle 
& la partialitè la plus marquee pour 
ha nation dont il eEcrivoit Thiſtoire. 
Tout ce qu'il dit a l oecaſion du Traite 
de 1259, eſt de la plus inſigne mau - 
vaiſe foi. Je conviens avec lui que Henri 
avoit apauvri Angleterre, en envoyant 
fans cefle de Fargent en Allemagne 
& a Rome „ pour faire nommer Roi 
des Romains ſon frere Richard, & 
fon ſecond fils, Roi de Sicile : que 


fon Parlement sen plaignit , & en me- 


Tz. p. 502. 


me temps de plußeurs infractions à la 
grande Charte: que Henri conſentit 
de nommer douze Commiſſaires, & 
que ſon Parlement en nommeroit auſ- 
fi douze, qui travailleroient de con- 
cert a la reformation des abus: Que 
ces vingt.- quatre Commiſſaires » dans la 
crainte qu une guerre etrangere. ne detrui- 
Sit Vourrage qu ils avoient ſr heureuſement 
commencè, & que Saint Louis, pour ache. 
ver de conquèrir la Guy enne , ne fe pre-- 
* du maiyals Cat. ou ſe trouvatt 


— 
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em WW Angleterre , prirent la reſolution de con 
$1 Wl clure une paix ferme & durable avec la 
de France. Je conviens de ces faits, mais 


de cet Hiſtorien entaſſe enſuite fauſſetes 
at · W fur fauſſetès, lorſqu il ajoute que le : 
ue Comte de Leiceſter ſe chargea de ve- 
lle nir a Paris pour faire la propoſition 
ur de cette paix, & que la Cour de Fran- 
re. W ce trouvant des avantages conſidé- 
ite J rables dans ce que les Anglois lui of- 
u- froient , voulut bien regarder ce Comte 
1 comme duement autoriſe , & conclut 


nt avec lui un Traite gue Henri fur obli- 

ne g de ſigner. Je ne citerai que les Ac- 

or WM tes meme d'Angleterre ;-ils prouvent 

& qu'outre la crainte de perdre la Guyen- mer. a8. 
le: ne, Henri vouloit abſolument —— 4 
-a paix avec la France, parce qu'elles 4. 
la toit néceſſaire a ſes projets ſur le 


it Royaume de Sicile ; que pour nego- 
* cier cette paix, il envoya a Paris, 
— des l'année 1257 7 le Comte de Lei- 314 p. 27. 
- ceſter & trois autres Ambaſladeurs ; 
c qu'il n'etoit point encore alors brouil- 
4 lè avec ſon Parlement; que ces brouille- 
— ries ne commencerent qu'en 1258; 
4. qu'il vint a Paris , en I259 , pour id. p. 5. 
— conferer & terminer avec S. Louis; 
— quils eurent pluſieurs conferences -, 


WF % que puiſqu il negocia de — 
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& par lui-meme, il y a donc bien de 
la mauvaiſe foi à dire que la Cour de 
France voulant bien regarder le Comte 


de Leiceſter comme duement autoriſe , 
qguoiqu elle rignordt pas la ſituation 


des affaires d Angleterre , conclut un 
'Traite que Henri fut obligè de ſigner. 


II le figna à Abbeville, & le trou- 


Sid. p. 4 


voit ſi avantageux, qu'il exigea qu'il 
fut ſigné par les fils de Saint Louis; 
les ſiens, ſon frere Richard & les 


vingt - quatre Commiſſaires le ſigne- 


tent: il ecrivit au Pape pour le re- 
mercier de ſa mediation & lui mar- 
quer combien il etoit content da- 


voir termine cette grande affaire: 
dailleurs , lorſqu'en 1265 il eut vain- 
cu ſes Barons & le Comte de Lei- 
ceſter , & qu'il ſe vit pendant le reſte 


de ſon regne auſſi maitre en Angle- 


terre qu'il lavoit jamais été, il con- 
tinua toujours dentretenir la paix 
avec la France, & ne penſa point a 


reclamer contre le Traite d' Abbe- 
ville. Ses ſucceſſeurs (Edouard I & 


Edouard II) le confirmerent & le 
ratifierent encore par de nouveaux 
actes; & s'ils eurent quelques deme- 
les avec nos Rois, ce ne fut que 


sen anne, 607 
pour quelques terres qu ils preten- e de. 
doient Etre des dépendances de la pair entre le- MU 
Guyenne, Croiroit- on que malgre dee. 
ces Actes & tout ce quil y a de plus dene, & le Wi 
conſtant dans l'hiſtoire, Rapin de *** de Ry= mY 
Toiras-a la hardieſſe davancer que part, 3. pp. 10 
les Rois d Angleterre, ſucceſſeurs de & 13. 
Henri, ne ſe crurent point lies par un 
Traite fait dans une telle conjonfure „ T 2. 5. y0te 
par lequel la France acquerou- ſur 
la Normandie „ I Anjou le Maine, la 
Touraine & le Poitou, un droit qu ells T. 3. 5. 228. 
ne tiroit auparavant que de la force 
des armes ; car, ajoute-t- il, fz. ces 
provinces avoient fait partie de la Mo- 
narchie ſous la ſeconde race, Hugues 
Capet les avoit donnees en fiefs à des 
Seigneurs de qui elles etoient venues 
aux Rois d Angleterre par une ſucceſ- 
fron legitime, & it eſt plus aiſe de dire 
que de prouver que Philippe Auguſte. 
avoit eu de fuſtes raiſons pour les con- 
fifquer. N'eſt- il pas ſingulier que cet 
Hiſtorien paroiſſe douter que les mem- 
bres d'un Etat ſoient aſſujettis aux 
Loix qui y ſont établies, & aux con- 
ventions qu'eux-memes ont faites & 
defirees 2 Les grands fiefs de la cou- 
ronne n'etoient que des donations 


que nos Rois , a la mort du feuda- 


\ 


7 


62 EssAis HisTORIQUES 

taire, renouvelloient en faveur dit 
fils, ou du plus proche parent, en 
le recevant à la foi & hommage : 
ces donations Etoient ſujettes à ré- 
vocation & confiſcation pour cauſes: 
d'ingratitude, de deſoberflance-, de 
felonie , d'mjuſtices- & de torts faits 
au Souverain ou a ceux qui lui ap- 
partenoient ; il etoit de droit com- 
mun que les feudataires qui tom- 
boient dans quelques - uns de ces eas, 
perdoient leurs fiefs a perpetuite & 
ſans retour, d' autant plus que ces feu- 
dataires (les Ducs de Bourgogne, 
de Normandie, de Guyenne , les 
Comtes de Champagne , de Toulou- 
ſe & (1) de Flandres ) n'etoient ori- 
ginairement que les adminiſtrateurs 


1 WY 
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. Pages 1. 2. (1) On voit dans les actes de Rymer, que 
s. les Comtes de Flandres, dans les Traites ſecrets 
qu'ils faiſoient avec le Roi d' Angeterre, pro- 
mettoient, moyennant une certaine ſomme, 
que sil avoit guerre avec le Roi de France, ils 
ne meneroient que le moins d' hommes quils 
pourroient au ſecours du Roi de France, leur 
Seigneur; mais ce pendant de fagon qu'il ne put pas 
etre en droit de les depouiller de leur fief: donc les 
Rois de France pouvoient confiſquer les fiefs 
de leurs grands & petits vaſſaux dans les cas de 
félonie, de rebellion, & c. = 


SUR PARIS. G7 pra 
amovibles de ces provinces: dont ils blu 
avoient obtenu la propriete & The- 13 
redits.. Jean ſans terre accuſe. d'avoir 1 

aſſaſſinè ſon. neveu Artur „ fut cite: wh 
devant la Cour des Pairs; il envoya- * 
des Ambaſſadeurs à Paris pour deman- 1 
der un ſauf-· conduit; la reponſe que if 
leur fit Philippe Auguſte etoir fim— 1 
ple, juſte, naturelle; ils voulurent: 4 
objecter que leur Maitre n toit pas 1 
ſeulement Duc de Normandie, mais: 1 
en meme-temps Roi d' Angleterre, & , N 


ue quand meme il voudroit $'expo- 
ſer a comparoitre, les Barons de fon: 
Royaumes'y oppoſeroient. E que m im- 


porte, repliqua Philippe? Le Duc de 


NVormandie (1) neff il pas mon vaſſal 2 


—_—_ be — 


—— — — — 


(1) La Normandie etoit un fief. lige comme 


les autres; PHiſtorien contemporain de la vie 
de Louis le Jeune, dit: Normaniam ... Henrico, 


filio Comitis Andegavorum ,. reddidit , & eum pro 
eddem terra in hominem ligium-accepit. Hiſt. glo- 
rioſi Regis Ludovici: Ducheſne, T. 4 

Le Roi de France dans les Traites qu'il fai- 
ſoit avec les Rois d'Angleterre, les appelloit 
ſes feaux,, & ils l' appelloient leur Seigneur. 


xy 


Tbs 
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n 
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Nous Henri, Roi d Angleterre , aiderons Phi. Ada publica 
lippe Roi de France, notre Seigneur, de tout Anglia, e. 1. 
note pouvoir: nous Philippe , Roi de France, al. P. 17. anne 
derons Henri, Noi d Angleterre , notre homme 
&. notre fidele de tout notte pouvoir. | 
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N'eſt-il pas juſticiable de ſes Pairs pour un 
attentat eommis en France ſiir un autre de 
mes vaſſaux & mon gendre-t Sil a juge 
4 propos d acquerir un plus grand titre, 
Je ne dois pas pour cela perdre les droits 
de ma ſouverainnetè. Jean n'ayant point 
comparu, fut done judiriquement con- 
damnè a mort, & les fiefs qu'il tenoit 
de la couronne furent très-lègitimement 
confilques. Dailleurs les Rois d' An- 
gleterre, devenus poſſeſſeurs de plus 
de la moitiè du Royaume , avoient 
toujours tente d'enyahir le reſte; ils 
excitoient ſans ceſſe les autres vaſſaux 
à la rèvolte, les ſoutenoient dans leur 


- - — 2 * 2 
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Thid. p. 20. Volci ce que nous Philippe , Roi de France, 
ann. 1189. avons promis d Richard, Roi d Angleterre', notte 
feal ami: voici ce que nous Richard, Roi d An- 
gleterre , avons promis d Philippe Roi de France, 
| notre Seigneur & ami. 155 7 
Thidem, . Voici la forme de paix conclue entre nous & 
ann. 1200. notte cher & feal Jean, Roi d' Angeterre : voi. 
ci la forme de paix conclue entre Philippe , illuſtre 
Noi de France, notre Seigneur, & nous Jean 
Roi d Angleterre. | 1460 
Ibidem. A illuſtre Roi de France, notre parent & notre 
ann. 1213. Seigneur, Henri Roi d' Angleterre, &c. 
Bidem. A Philippe Roi de France, notre couſin & 
ann. 1272. notre Seigneur, Edouard Roi d Angleterre , &c. 
Ibidem. Pareilles Lettres d Edouard II & d Edouard 
- 6 - 83 | 
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continuelle de leur part, & je de- 


mande ſi, independamment de toutes 
raiſons politiques, Famour ſeul que 
les Princes doivent à leur peuple, 
nexigeoit pas de nos Rois qu'ils uſaſ- 
ſent du droit que leur donnoient les 


loix feodales , pour chaſſer des vaſ- 


ſaux toujours. inquiets & rebelles , 


ſouvent perfides, & qui de pere en 
fils cauſojent depuis fi long - temps 
le malheur & la deſolation de la 
France. 8 

Nos Hiſtoriens, après avoir fauſſe- 
ment avance , ſur la parole de Ma- 
thieu Paris, que Louis VIII bloque 
dans Londres, avoit promis de ren- 


dre les provinces confiſquèes ſur Jean 
fans terre, diſent que Saint Louis „ 


par delicateſſe de conſcience & pour 
le repos de l'ame de ſon pere, fit 
le Traite de 1259; il y en a meme 
qui adoptent une autre impoſture de 
ce Moine; il dit que Louis VIII avoit 
recommande a fa mort de reſtituer ces 
provinces; nous avonsle Teſtament de 
ee Prince, dans lequel, loin d ordonner 


cette reſtitution, il donne à ſon troi- 
ſieme fils , Anjou & le Maine , 
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rebellion & étoient le refuge de tous 
les mecontens : cetoit une félonie 
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ve que S. Louis ne pouvoit avoir au- 
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& au quatrieme, e & le 
Poitou. 


Tout ee que je viens de dire pro u- 


cun ſcrupule ſur la confiſcation faite 
par ſon aieul & renouvellce par ſon 
pere, il declara lut-meme a ſes Ba- 


Joiwille rons qu'il 1a croyoit juſte. Pourquoi 


Mathieu 
Paris. 


done rendit- il quatre provinces? Par 


Timpatience de retourner dans ! Orient 


accomplir le vœu qu'il avoit fait de 


delivrer le S. Sepulcre; parce * il 


avoit horreur de repandre le 


chrétien, & que ſon heroiſme ne e 


portoit qu'a combattre les infideles; 


 dailleurs, Henri venoit le voir à Pa- 


ris, Etoit ſon courtiſan , s'en Etoit 


fait aimer : nous ſommes beaux Freres, di- 


ſoit le faint Roi; ſes enfants ſont core 


fens-germains des miens ; je veux eta- 


blir la paix entreux & les deux Royau- 
mes. La ſuite ne prouva pas que le Ciel 
elit bent ſes bonnes intentions. 
Son fils, Philippe le Hardi, & 
Edouard I, fils de Henri III, com- 
mencerent 2 regner a peu-pres en 
meme-temps. Il eſt bon de connoitre 


Edouard I, dont la memoire eſt auſſi 


chere aux Anglois que Teſt aux Fran- 
cais celle de Charles V, ou de Louis 


DR 


— 
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XII: je ne prètends pas en conclure 


lui de la nation Angloiſe ; mais il eſt 
malheureux pour elle que Jon remar- 
que toujours un fond de ferocite., 
meme dans ceux de ſes Rois qu'elle 
admire le plus. : 
Edouard, après avoir oblige Leo- 
. lyn, Prince de Galles, a ſe ſoumet- 
tre a Thommage , lui rendit le joug 
de, la vaſſalite ſi peſant, qu'il le forga 


dans une bataille; Edouard lui fit cou- 


per la t&te , & par une deèriſion indi- 
ene & harbare , la fit expoſer , cou- 


jamais fait partie, & n'etoit done pas 


1 ſujet a confiſcation ; David, (1) frere 


[ & heritier de Leolyn , voulut reven- 
diquer fes droits ; des traitres le ven- 
dirent a; Edouard, qui le fit condam- 


1 


8 — 


— — 22 


(1) Ceſt ainſi qu'un Monarque Anglois 
puniſſoit la rebellion de ſes vaſſaux, en ſuppoſant 
que Leolyn & David le fuſſent: Jean ſans terre 
Petoit certainement de Philippe Auguſte, & 
fon crime était bien different. 


de. . » 


que ſon caractere eſt en general ce- 


a reprendre les armes. Leolyn fut tue 


ronnee de herre , ſur la porte de Ia rey. 
Tour de Londres. Le pays de Galles %% .. 
netoit point un demembrement de la Toiras. e. 2. 
Monarchie Angloiſe; il n'en avoit*#* 7. 
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ner par ſon Parlement a etre ecarte- 
Ie, & Fon n'epargna aucune des hor. 
reurs du plus injuſte & du plus affrenx 
ſupplice , a un Prince qui deſcendoit 
de Roderic le Grand , & d'une des 
plus. anciennes Maifons Souyeraines 


de TEurope. 


.  Quelques annees après, Edouard 


fut choiſi pour arbitre entre les pre- 
tendans au trone d' Ecoſſe; il decida 
en faveur de Jean Bailleul, & profita 
de la circonſtance pour ſoutenir que 
ce Royaume Etoit un fief dependant 
de la couronne d'Angleterre. Jean 
Bailleul lui rendit hommage, & ne 
tarda pas a en eſſuyer les hauteurs 
les plus mortifiantes: je pretends, lui 
diſoit le Monarque Anglois , vous faire 
venir d Londres, vous faire comparoitre 
devant moi, & vous tenir meme d la 
barre de mon tribunal, quand bon me 
ſemblera. Une ſuzerainetè exercee avec 
tant d'orgueil , & dont les droits 
Etoient ſi peu legitimes , indigna les 
Ecoſſois; ils ſe ſouleverent ; Edouard 
entra trois fois dans leur pays, & pour 
les ſoumettre, tacha trois fois de le 
devaſter ; timide & cruel , il faiſoit 


* tes freres COUler le ſang Royal * ſur des Echa- 
Robert fauds, il inventoit des ſupplices me- 
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me contre des femmes » tandis que 
dans la crainte de deſobliger le Pape, ilhan & fl 
age des Eveques.pris les ar- cur. 


hn dnt — * > hed 


Fl 
* . 


4 


-11+ SUR PAR 18. | 69 


n'oſoit pur 
mes à la main & avec des cuiraſſes 


* 


ſous leurs. habits. . 


4 Fi 


| Voyons à preſent de quelle fagon 


ce Prince ſi fier & ſi terrible avec ſes 
pretendus vaſſaux, ſe conduiſit avec 


le Roi de France ſon Seigneur. Deux 


Matelots, Tun Anglois & Tautre Nor- 


mand, ſe battoient à coups de poing 


ſur le port de Bayonne ; TAnglois 
tira ſon couteau & tua le Normand. 
Cette querelle en occaſionna pluſieurs 
autres entre les Mariniers de ces deux 
nations; une flotte marchande ſortie 


des ports de Normandie, rencontra 
une pareille flotte Angloiſe; on Sin- 


juria, on en vint aux mains; les An- 
glois furent tres-maltraites. Ce n'etout 
juſques- la qu une petite guerre privee 
& de particuliers à particuliers; mais 
des vaiſſeaux de guerre Anglois S'en 
melerent , prirent ou coulerent a fond 
pres de deux cens barques Norman- 
des, s approcherent enſuite de la Ro- 
chelle , & tacherent de ſurprendre 
cette ville, tandis que des armateurs 
de Bayonne faiſoient le degat aux en- 
virons, gs 
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wo Essais HISTORIQUES 
Philippe le Bel envoya des Am: 


baſſadeurs a Edouard pour demander 


raiſon de ces hoſtilites , & lui decla- 
rer qu'il le citeroit a la Cour des Paits, 
$11 n'en recevoit pas une prompte 
ſatisfaction. Edouard repondit qu'il ſe- 
roit toujours charme d'entretenir la 
paix qui ſubſiſtoit entre les deux 
Royaumes depuis le Traite d'Abbeville; 


mais que dAailleurs il n'etoit ſoumis 


a perſonne ; que ſi quelques-uns des 
ſujets du Roi de France ſe plaignoient 
 davoir été léſés par les ſiens, ils 
pouvoient venir a Londres en toute 
confiance, qu'il y tenoit ſon tribu- 
nal, & qu'il leur rendroit une prompte 
Juſtice, Cette reponſe , qui Etoit une 
declaration de toute independance , 
acheva d'irriter Philippe ; Edouard , 
comme Duc de Guyenne ;, fut cite 
a la Cour des Pairs pour y répon- 
dre de la conduite des armateurs de 


Bayonne & autres de ſes vaſtaux. Il 


paroit qui] etoit de ces hommes avan- 
tageux dont Tair d'audace ſe demon« 
te, & qui commencent a plier des 
qu'on les traite fierement; ce vaſſal 
qui n' toit ſoumis a perſonne , envoya 
le Prince Edmond , ſon frere, pour 
Texcuſer & repondre en ſon nom, 
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diſant que ſa ſantè ne lui permettoit Meterai. 
pas de ſe commettre d Lair de la Mer. 
hilippe s obſtina a vouloir qu'il com- 
parũt lui- mème, & des que les dé - 
lais de la citation furent expires , il 
confiſqua la Guyenne, & y fit mar- 
cher des troupes ſous le comman- 
dement du Connetable Raoul de 
Neſle. n 

Les Hiſtoriens Anglois pretendent 
que la Reine, belle-mere de Philippe, 
& la Reine, ſa femme, ſignerent avec 
le Prince Edmond un Traite par le- 
quel, pour appaiſer le Roi de Fran- 
ce ſur ſes plaintes contre certains Com- 
mandans , Juges & Armateurs du 
Duche de Guyenne, & pour lui faire 
une reparation publique, le Roi 
d Angleterre lui livreroit les perſon- 
nes dont il ſe plaignoit & toutes les 
villes de ce Duche ; que Philippe au 
bout de quelques jours , a la priere 
des deux Reines, rendroit le tout, 
reyoqueroit la citation prononcee con- 
tre Edouard a la Cour de Pairs, & 
lui donneroit un ſauf-conduit pour 
venir a Amiens, ou il le recevroit de 
nouveau à la foi & hommage. Ces 
Hiſtoriens ajoutent qu'en execution 
de ce Ttaite , les villes de Guyenne 
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72 FESSAIS HISTORIQUES 
ayant été remiſes au Connetable de 
Neſle, Philippe manqua de parole & 
les garda. La verite de ce fait eſt que par 


ce Traite on ne devoit lui remettre 


& qu'on ne lui remit que ſix places, 
& qu'il pretendit navoir promis de 
les rendre qu après qu'on Lauroit in- 
demniſè des frais de la guerre, & 
des depredations faites ſur ſes ſujets. 

Edouard envoya a Paris un Jaco- 
bin & un Cordelier pour faire des 
teproches a Philippe, & lui declarer 
qu'il ne le reconnoiſſoit plus pour 
ſon Seigneur; il fit une ligue avec 
TEmpereur Adolphe de Naſflau , le 
Duc d' Autriche, plufieurs autres Prin- 
ces d' Allemagne, TArcheveèque de 
Cologne, le Comte de Flandres, le 
Duc de Brabant, les Comtes de Hol- 
lande, de Juliers, de Luxembourg 
& de Bar; mais cette nuee de Con- 
| Federes , après bien des menaces, 
des bravades, & avoir coiite beau- 
coup dargent aux Anglois , fut diſ- 
ſipèe en moins de temps qu'il men 
avoit fallu pour la former; quelques- 
uns manquerent a leurs engagemens; 
les troupes qu'envoyoit IEmpereur, 
furent rencontrees & taillees en pié- 
ces pres de Comines par le Comte 


— 


un PARIS. 


de S. Pol & le Geamzrabla, de Nef 
le Comte de Bar qui avoit fait une 
irruption en Champagne, fut battu 8 
& fait priſonnier par la Reine * qui , Kae 
commanda elle-mème, diſent quel- me de l hilip- 
ques Hiſtoriens , & donna tous les or-, . „ 
dres pendant le combat; un gros dep. ;jo. © 
tachement que conduiſoit le Comte 
d Artois, attaquè par les Flamands pres 
de Furnes, les repouſſa & les char- 
gea enſuite ſi vigoureuſement qu il en 
reſta ſeize mille ſur le champ de baraille 
Philippe prit Lille, Courtray , Douay, 
Caſſel & Furnes. Sur la nouvelle que 
le Roi d' Angleterre etoit enfin arrive 
au ſecours de ſes allies avec quelques 
renforts, & qu'il etoit a Bruges avec 
le Comte de Flandres , il marcha vers 
cette ville; ils noſerent Tattendre , 
& ſe retirerent a Gand. Les Anglois 
navoient pas cte plus heureux en 
> MW Guyenne ou il ne leur reſtoit que 
Bayonne z ils y avoient perdu deux 
" WH batailles; le Comte de Valois avoit 
| Wl gigne la premiere contre le Prince 
Edmond qui y fut blefle & qui mou- 
; rut de ſa bleſſure; le Comte d'Artois 
» Wl cagna la ſeconde contre le Comte 
de Lincoln. | 
8 Edouard voyant que notre armee. 
C TomeII I, © D 
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74 Ess Als HiSTORIQUES 3 

Savancoit vers Gand, demanda une 
ſuſpenſion d' armes: Je Taccofue „ ré- 
pondit Philippe à ſon Envoye , & mal. 
gre mes victoires & mes conqueres , Je ne 
ſerai jamais eloigne de la paix, quand 
Je remarquerai de la fſencerits dans le 
procede de mes ennemis , & de la ſou- 


miſſion dans mes vaſſaux. La ſuſpenſion 
d'armes fut ſuivie d'une treve que 


FAnglois humilie 72 obtine , avoue Ra-. 


pin de Toiras , qua la conſideration du 
Roi de Sicile & du Comte de Savoye 
qui Semployerent pour lui. Cette treve, 
par laquelle Philippe demeuroit en 
poſſeſſion de tout ce qu'il avoit con- 
quis , netoit que pour quelques mo1s; 
elle fur prolongee pour deux ans, 
& aboutit enfin a un Traite de Paix; 
Edouard épouſa la ſœur & ſon fils 
fut fiance avec la fille * de Philippe; 
il promit d'abandonner le malheureux 


Comte de Frandres qu'il avoit enga- 


Ibidem. 
74 & 89. 


ge a ſe reyolter ; on lui rendit la 
Guyenne, qu'il neſperoit plus de recou- 
vrer par la voie des armes, A condi- 
tion qu'il viendroit en faire homma- 
ge- lige & fans reſtriction dans la ve 


d' Amiens. \ 


La guerre entre les deux couronnes 
recommenga ſous les regnes de Char 


DU WS wy RA he Bad 


de Montpeſat faiſoit batir a trois lieues 


* 


doit inconteſtablement du domaine 


de France. L'Officier qui comman- 
doit ſur cette frontiere, regut ordre 
de Charles le Bel de ſaiſir cette for- 


tereſſe. Le Seigneur de Montpeſat 


imagina de declarer que ſa terre re- 
levoit du Duche de Guyenne., & mal- 
gre TArret qui le condamna ſur les 


aveux meme qu'il avoit rendus, le Com- 


mandant Anglois de la garniſon d'A= 
gen ſe joignit a lui, Taida a repren- 
cre ſon Chateau , paſſa tous les ſol- 
dats au fil de Fepee, & fit pendre 
les Officiers. Charles le Bel à la nou- 
velle de cette inſolente ferocite , con- 
ſerva afſez de moderation. pour en- 


yoyer demander juſtice au Roi d An- 
gleterre: apparemment que dans ces 


temps-la le crime ceſſoit de Vetre a 
la Cour de Londres quand il n'avoit 


verſ® que du ſang Francais ; Edouard 
eut Viniquite de vouloir proteger:cet 


horrible attentat. Tandis qu'il levoit 
ſecretement des troupes en Guyen- 
ne · & qu'il fortifioit & muniſſoit ſes 
Places , le Comte de None » ſon fre- 


| : | | 2 1 | FS 
les le Bel & d'Edoyard II, a, Poc-, 
caſion d'un Chateau que le Seigneur 


dAgen , dans une terre qui dèpen- 
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756 EssAis HIS roR i s 

re, 6toit à Paris ou il tachoit d'amu- 

ſer le Roi par de belles promeſſes. 
Mezeray rapporte que Charles ayant 

enfin declare qu'il Etoit ſurpris qu'on 

tardat i long- temps a lui faire la ſa- 
tisfaction & la reparation qu'il avoit 
demandees , le Comte de Kent partit 
emmenant avec lui le Chevalier Pierre 

q Arrablay , d qui Pon devoit remettre 

les coupables ; mais qu'a la moitie du 

chemin il renvoya ce Chevalier ſe mo- 

quant de lui, & menagant de le tuer 

sil paſſoit outre. Le Comte de Valois 

entra dans la Guyenne , & ſe rendit 
maitre en moins de quatre mois de 
cout le pays entre la Garonne & la 
r 4, Dordogne. Iſabelle de France, femme 
Traites, Cc. d' Edouard & ſœur de Charles, vint 


à Paris demander la paix & Tobtint; 


Charles garda l'Agenois pour s in- 
demniſer des frais de la guerre, & 
ne le rendit que trois ans apres , 
moyennant une ſomme de cinquante 
mille livres ſterling. Il mourut le 1 
Fevrier 1328 , & ſous le regne de 
Philippe de Valois ſon ſucceſſeur, 
nous allons voir ambition de! Anglois 
prendre une nouvelle forme. 

Le fond du caractere d'une nation 
ne change point; tous les Hiſtoriens 
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; qui ont -parle des commencements de 


notre Monarchie „ peignent le Francais 
vif, fier 5 colere, fondant avec 1mpe- 
tuoſitè ſux tout ce qui lui refiſte , mais 


genereux , confiant , magnanime : des 
qu'il a vaincu , il fait afſeoir , diſent- 
ils, ſon priſonnier a ſa table; il lui 


donne place dans fa tente; ſouvent il 
lui rend ſes armes, & dort a cote de 
lui d'un ſommeil tranquille; il a de- 
farms le bras, il croit avoir dompté 


le coenr & la haine. Nous avions ren- 
du la Guyenne & le Ponthieu aux An- 
glois ; nous les laiſſions parmi nous; 
nous dormions ſur la foi des Allian- 


ces & des Traites ; le rèveil fut ter- 
rible ; nos Rois avoient toujours fer- 
me les yeux ſur la necefſite d'aſſurer 
le repos de leur peuple ; ils avoient 
epargne trop de fois un ennemi ar- 


rogant & inquiet ; le Ciel permit en- 


fin qu'il Ebranlat leur trone. - | 

Avant que de rapporter les evene- 
ments de la guerre qu'Edouard III 
declara a Philippe de Valois, il faut 


examiner ſi ſes pretentions a la cou- - 


ronne de France étoient bien fon- 


Les femmes, chez les anciens peu- Tacic.de Me 
ples de la Germanie , n'apportoient “ C/. 
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78 ESSAIS HISTORIQUES 
point de dot à leurs maris; elles n'heri- 
toient point de leurs peres, & la ſuc- 
ceſſion de leurs freres, s'ils mouroient 
ſans enfants males, paſſoit a a Voncle pa- 
ternel ou a ſes fils. Il n'eſt pas douteux 
ue les Loix Saliques furent redigees 
(ous le regne de Pharamond ou de Clo- 
vis) ſur les uſages & coutumes des 
Peine article 62 de ces Loix, rap- 
pellees dans les capitulaires de Char- 


Lex Salica lemagne , porte, 4 fs 4 egard de la ter- 
eros Mage bp Saligue „ i nen peut venir aucune 


tie. 62. par. 6. 


Portion aux filles, mais que toute J here- 
ditè doit aller au ſexe viril, Marculphe 
qui Ecrivoit vers Van 660, fait parler 


Marculp, UN pere qui dit à ſa fille, nous obſervons 
L. 2. fol. 12: Ane loi barbare qui ne ſouffre pas que les 


_ ſeeurs partagent avec leurs freres. L objet de 
cette loi etoit d'empecher que le bien 
ne ſortit des familles Francaiſes , c'eſt- 
a- dire, des familles nobles, des fa- 
milles des conquerans , & ne paſlit 
a des etrangers. On voit au meme 
article 62, que les filles étoient admi- 
ſes a partager dans les terres (1) que 
les vainqueurs navoient point retenues 


— 
— 


— 
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191 1 yavoit deux ortes d' aleuds, ou terres 
hereditaires ; les aleuds ſaliques & les alcuds _ 
ſaliques; les Premiers ne pouvoient ètre po ſic 
des que par les conquerans & meme par les 


— 


les benefices militaires. 


sun PARIS. 
pour eux, & qu' ils avoient laifſees aux 
Gaulois. | | | 


| Childehert,, fils de Clovis , n'eut 
que* des filles ; ſon frere Clotaire 1 


lui ſucceda. Apres la mort de Caribert , 


qui ne laiſſa point d'enfants males, Ber- 


the, ſa fille ainte , marièe a Ethelbert 


Roi de Kent, ne pretendit point au 


trone. Gregoire de Tours rapporte 
que Chilperic I , Roi de Soiſſons, re- 
pondit aux Ambaſſadeurs de fon ne- 


veu Childebert II, Roi d'Auſtraſie ;, 


la mort m'a enleve mes fils; je n ai.plus 
que des filles. ; Childebert , fils de mon fre- 


re , eft donc preſentement mon heritier. 


Quelque temps apres , Chilperic ayant 


arrete le mariage de Rigonthe , fa fille, 
avec Recarede , Roi des Viligots , 


— 
— 


— 
1 


mäles; les aleuds non ſaliques etoient les terres 

qu'on avoit laifſees aux naturels du pays en 
toute propriete & independantes de toute mou- 
vance particuliere: les filles y partageoient avec 
leurs freres. La ſucceſſion d' 
Romain pouvoit paſſer a un Francais qui epou- 
ſoit fa fille, au lieu qu'un Gaulois, ou un Ro- 


un Gaulois ou d'un 


main, qui epouſoit une Francaiſe, n'avoit rien 
a eſperer dans la ſucceſſion du pere, des freres 
& des parens Francais de ſa femme, du moins 
a Tegard des terres ſaliques. L'Abbe du Bos, 


L. 6. e. 4. 


pour ſoutenir ſon abominable ſyſteme, täche 


toujours de confondre les terres ſaliques avec 
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Bo FESSArs HISTORIQUES 
Childebert lui envoya encore des Am- 
baſſadeurs pour le ſommer de ne rien 
démembrer de la Monarchie en, faveur 
de ce mariage ; Chilperic le promit, 
& Frèdegonde, ſa femme, ajoute Eré- 
goire de Tours, en montrant aux Sei- 
-gneurs Francais ce qu'elle donnoit a 
Rigonthe, les aſſura que toutes ces 
richeſſes ne venoient que de ſes Epar- 
gnes, & quelle n'avoit rien pris ſur le 
treſor Royal. Gontran , Roi d'Orleans 
& de Bourgogne, nayant point auſſi 
d' enfants males, ſe contenta de recom- 
mander fa fille Clotilde a ce meme 
Childebert ſon neveu, qu'il reconnoiſ- 
ſoit pour ſon heritier , & de lui faire pro- 
mettre qu'elle ne ſeroit point troublée 
dans la jouiſſance des biens qu'il lui 
laiſſeroit par ſon teſtament. La Reine 
; Rane de Cleve II, craignoit 
pendant fa groſſeſſe de n accoucher 
que dune fille, & que cela ne de- 
' gontat ſon mart, voyant qu'elle ne lui 
donnoit pas un enfant male qui put lui 
ſucceder. Tous nos Hiſtoriens ont ou- 
blie de citer exemple de Judith, fille 
de Charles le Chauve: ni elle, ni ſon 


fils Baudouin, Comte de Flandres , 


ne reclamerent point la couronne 


lorſque les Grands du Royaume y_ 


ww 


appellerent Charles le Gros, ſon. con- 


ceèder a ſon gere. 
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fin, Enfin dans toute notre hiftoire 5 
ſous la premiere, la ſeconde, & la 
troiſieme races, pendant pres de neuf 
cens ans juſqu'en 1316, on ne voit 
aucune Princeſſe qui ait pretendu ſuc- 


A RLEES 


Lonis Hutin mourut le 3 de juin 6 
1316, & ne laiſſa qu une fille; mais la 
Reine ſa veuve Ctoit enceinte; le Prin- 
ce dont elle accoucha le 14 de novem- 
bre, nayant vecu que huit jours, 
Philippe le Long, qui avoit ete declare 
Regent a la mort de fon frere Louis Nangii cone, 
Hutin & pendant la groſſeſſe de la 
Reine, paſſa de la Regence a la Roy au- 
te , & fut ſacrè a Rheims le 9 de jan- 
vier 1317. Le Duc de Bourgogne & 
le Comte de la Marche proteſterent 
contre fon ſacre, diſant quil falloit au- 
paravant examiner ſi la fille de Louis 
Hutin navoit pas de juſtes pretentions 
ala couronne: on peut inferer , dit Ra- T. 3. p. 269. 
pin de Toiras, de la re{iftance de ces Prin- 
ces du Sang, & contre leurs propres in- 
terers, que * Salique ne paſſoit pas 
alors pour inconteſtable. Un Hiſtorien 
im partial & de bonne foi auroit dit qu on 
pouvoit interer de la conduite ſingulie- 
te de ces Princes, que de petits inté- Nei, cont, 
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82 FESSAIS HISTORIQUES . 
rets particuliers & des inimitiss perſon? 
nelles les animoient contre Philippe 
le Long; il auroit ajoute que ce n- 
toit pas certainement Veſprit de juſti- 
ce qui guidoit leurs demarches , puiſ- 
que cinq mois auparavant le 17 juillet 
13165, de leur conſentement, de la- 
vis de tout le Conſeil, de celui des au- 
tres Princes du Sang & des Barons, il 
avoit ete arrete & figne que ſi la 
Reine naccouchoit que (1) d'une fille, 
la couronne de France iroit de droit à 
Philippe le Long; mais que celle de 
Navarre appartiendroit a la fille de 
Louis Hutin , parce que les filles ne 
font point excluſes de cette couronne. 
Philippe le Long, pour òter tous 
pretextes aux mecontens , convoqua 
une afſemblee des Grands de TEtat ; 


'PopireMeſ elle fe tint le 2 de fevrier 1317; 


Vita Joann. © 
XXII. vita 


preſque tous les Eyeques du Royau- 
me sy trouverent ; 1 Univerſitè y fut 
appellee ; on deècida unanimement 
que les loix & la 8 inviolablement 
obſeryee parmi les Frangais, excluotent les 
files de la couronne. Le Comte de la Mar- 


— 
— 


ä — — * 


(I) Si autem famina oriretur , Comes ex tune 


Pap. avenio- . | 


An enſ. tl. 


pro rege ab omnibus haberetur,. ' + - © 


enn, 8 
che & le Duc de Bourgogne ſouſcrivi- 
rent a cette deciſion. 
Philippe le Long n'ayant point 
laiſſè d' enfants males, Charles le Bel, 
ſon frere , lui ſuccèda ſans nulle op- 
poſition ,: & ce fut une nouvelle con- 
firmation de la Loi Salique. Charles 
le Bel ne laiſſa auſſi qu'une fille, & 
la Reine ſa veuve enceinte; il fut 
done queſtion, comme à la mort de 
Louis Hutin, de nommer un Rëgent, & 
de choiſir, felon Vuſage, celui des Prin- 
ces du Sang que la loi appelloit à la 
couronne , ſi la Reine n'accouchoit. 
pas d'un gargon; Edouard III preten- 
dit qu'il Etoit ce Prince, & qu on de- 
voit par conſequent lui deferer la Re- 
gence. Il envoya des Ambaſſadeurs A 
Paris, qui plaiderent ſa cauſe 2 la Cour 
des Pairs & devant tout le Baronnage de 
France aſſemble ; ils navoient pas né- 
gligé, diſent les chroniques, de ta- 
cher d'appuyer leurs raiſons par de 
magnifiques preſens & de belles pro- 
meſſes, faiſant d'ailleurs entendre aux 
Seigneurs que plus le Souverain eſt 
eloigne , moins le vaſſal eſt dans la 
dependance. Malgre leur eloquence 
& leurs intrigues , malgre tout Tor 

qu ils repandirent , la ä * adg 
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jugée a Philippe de Valois comme pt6- 


ſomptif heEritier du trone. Edouard fe 


Plaignit amerement de cet Arret dans 


une aſſemblée du Parlement d' Angle- 
terre; il y expoſa fort au long ſon 


-pretendu droit a la conronne de Fran- 


ce; il paroit, a la fagon dont s expli- 


Parlement meme neut pas la complai- 
Rapin d, ſance de trouver ſes raiſons valables. 
— 5 ;-Je vais les rapporter & les reponſes de 
Philippe de Valois, en expoſant I'etat 
de la queſtion. 15 
Philippe le Bel & Charles, Comte 
de Valois, étoient fils de Philippe le 
Hardi. Philippe le Bel eut trois fils 
& une fille (Louis Hutin, Philippe 
le Long, Charles le Bel & Iſabelle, 
mariéèe a Edouard II & mere d'E- 
douard III.) Louis Hutin, Philippe le 
Long & Charles le Bel ne laiſſerent 
que des filles; ainſi Philippe de Va- 
lois, leur couſin - germain , fils de 
Charles de Valois, etoit- Theritier le 
plus proche en ligne maſculine. [7 
ne Sagiſſoit pas , dit Rapin de Toiras, 
entre Edouard ITT & Philippe de Valois, 
de ſavoir Sil y avoit une loi, qu on 
appelloit ſalique , qui eæcluoit les femmes 
de la ſucceſſion a la.couronne : ſoit que cette 


quent les Hiſtoriens Anglois, que ſon 


ad not > 29 ane e ea. lt. 
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loi ft reelle, ou que ce ne fil qu une 
chimere , Edouard & Philippe avoient ega- 
lement fand à la faire valoir, puiſqu elle 
etoit Ll unique fondement des pretentions 
de Pun & de Faure : ſans cette loi, la cou- 
ronne auroit inconteſtablement apparte- 
nu d Jeanne fille de Louis Hutin. ..... 

Philippe le Long & Charles le Bel n 
auroient pas eu de doο⏑ẽ,]v & par conſe- 
quent Iſabelle , leur 7 2 nauroit pas 
pu y pretendre ; d ailleurs fi la Hoi fali- 
que avoir pas eu lieu, Edouard n au- 
rot eu lui = meme aucun droit d la cou- 
ronne ©, guiſqu'il auroit et6 precede par 
les filles de Philippe le Long & de Charles 
te Bel ; ;4 n avoit donc garde de conteſter 
Fautoritd de cette loi. 

Elle porte , diſoit Edouard , qe Zea 
'le plus prochain hoir male doit ſUC-T. x. 4 
ceder ; elle exclut les femmes à cauſe 
de 1a Foibleſſe de leur ſexe 3 mais ſon 

intention n'a pas ete dexclure les 
males iſſus des femmes; je conviens, Rob. de 
ajoutoit- il, que ma mere na aucun fivesbug. 
droit a la couronne en qualité de 
femme, mais je ſoutiens qu'elle me 
rend habile a tucceder en qualitè de 
male; je ſuis plus proche des derniers 
Rois morts „ étant leur neveu, que 


Philippe de Valois qui n'eſt que leut : 
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PHILIPPE le Hadi, Roi de France. 
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BE -- PHILIPPE le Bel, Roi de France, 
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| Comte de Valois, 
— — — | | — dot the | ) 

Lovis Hu- PHILIPPElelong,Roide CHARLES ISABELLE, PIII Ede 

TIN, Roi de France, mourut en 1321. le Bel, Roi mere' d E- Valois , Roi de 


| France, mou- de France, douard III. France. 
„ rut en 1316. mourut en | 
=... - 4 8 1328, & ne 
*  JEANNE „ IEAN Nui MARGUE- laiſſa que des 


. Jui pouſa Phi- epouſa Eudes RITTE , qui filles qui 
E- Appe, Comte , Duc de epouſa Louis, n'eurent 
b- dEvreuxx Bourgogne. ComtedeFlan- point de poſ 
1 5 | Ates. | tèrit é. 
CHARLES PHILIPPE, LOUIS le 

le Mauvais , Comte d. Ar- Male, | hs 
Noi de Navar- ois, ni en | 
 JegneenT33h. 1323. 
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eoufin - germain; Ceſt done A nſdi que 
la couronne appartient. 


La reponſe de Philippe conſiſtoit 


a faire voir que depuis le commen- 
cement de la Monarchie , il y avoit 
pluſieurs exemples de Reines à qui 
Ton avoit defere la Regence 3; que 


ce netoit donc pas a cauſe de la pre- 


tendue  foibleſſe de leur ſexe que les 
filles n'etoient point admiſes a ſuc- 
ceder ; que [intention de la loi avoit 
ete d'empecher que le ſceptre ne paſ- 
fit a un Prince d'une autre ( 1 ) na- 


tion , ou meme, dune autre maiſon 
que celle a laquelle on $S'etoit ſoumis, 


la Noblefſe Francaiſe n'ayant point 
entendu ſe  depouiller de fon droit 
originaire a la couronne, ou àlélection 


dun Roi, en cas d'extinction de la 


famille regnante ; que les fils des 
Monarques Etrangers & des filles de 
nos Rois, n'avoient jamais ere qualifies 
Princes du Sang de France , & qu'en- 
fin une mere ne pouvoit tranſmettre 
a ſon fils un droit qu'elle n'avoir pas & 
qu elle ne pouvoit jamais avoir. 

Je ne ſuis ou etonne =» N80 


(1) Lies les pages 61 & 62 du unk Vox 
lame de ces Eflay, 
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88 Ess AIs HISTORIQUES 
de Toiras n'ait point cite une raiſon 
| que Ton ne manqua pas ſans doute 
d'oppoſer encore aux chimeriques 
pretentions d'Edouard ; mais il ef 
bien ſingulier que Mezeray , le Gen- 
Ad nublica. dre, Daniel, Choiſi, & autres de 
rage o. nos Hiſtorien+ , ne Vaient pas rappor- 
tee ; elle acheve de mettre dans tout 
ſon jour extravagante injuſtice du 
Monarque Anglois. Lorſque Charles 
-* Phitippe le Bel mourut en 1328, les filles de 
ne de 1323 Philippe le Long avoient des enfans 
an- n | Fa 
ne, fille demales * ; les petits-fils de Philippe 
5 le Long n'excluoient-1ls pas fon neveu 
des IV , Duc Edouard, en ſuppoſant qu'on elit 
ze. bo- admis Tinterprétation que ce neveu 
vouloit donner a la loi ſalique? D'ail- 
leurs Charles le Bel avoit laifle des 
filles qui pouvoient Etre marices & 
avoir des fils. | 


Philippe de Valois , fix mois apres 


fon ſacre, envoya ſommer Edouard 
de venir lui rendre hommage pour 
le Duche de Guyenne & le Comte 
* age Ponthieu ; Edouard lui ecrivit , le 
Pars i. p. 23. 14 davril 1329 , qu'il avoir deſſein 
epurs long-temps de s acquitter de ce devoir, 
mais que diverſes affaires qui lui etoient 
urvenues , Len avoient empeche, Il ren- 
dit ſolemnellement cet hommage dans 


. . ̃ ¶wmAAA ꝗ]ꝗ g ggꝝ¶Z rn . ⁊ x on 
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la ville d' Amiens le 6 juin ; il ſe 4. pe 29% 


tentes du 30 mars 1331. La meme an- 


nee il revint en France, fit un nou- 


veau traite au ſujet des affaires de 


Guyenne, parut tres-ſenfible au proce- 
dè de Philippe qui voulut bien lui accor- 
der une diminution de trente mille li- 
vres Tournois ſur la ſomme dont on 

Etoit convenu dans le traite precedent, 


Au commencement de Tannèe 1332 , Bid. pars 4. 
il fit propoſer le double mariage page 63. 


de ſon fils avec la fille, & celui de 
ſa ſceur avec le fils de Philippe; 
cette propoſition prouve qu'il avoit 
renoncè a ſes vaines idées ſur la cou- 
ronne de France, ou qu'il étoit le 
plus perfide & le plus méchant de 
tous les hommes. Il employa les annees 


R apin Ae 


Torras. t. 3. 


1333, 34, 35 & 36, a depouiller du page 166. 
Royaume d Ecoſſe, par les manceuvres — 


les plus fourbes & les plus noires , 
David Brus, un enfant & qui Etoit 
ſon beau-frere. En 1337 , excite par 
Robert d'Artois qui s'&toit refugie en 


Angleterre , il feignit de nouveau de- 


tre perſuade (1) qu'il avoit eu raifon 


— 


(1) Il en etoit fi peu perſuade que dans fa 
lettre au Pape, en date du 3ode janvier 1340, 
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Rymer. 
| Cs; f. 2, moindres offres , is *en ſeroit contente : & revera, 
pars 4. p. 54. ſi nobis oblationem , etiam mediocrem, tunc . 
feciſſet, ad vitandum guerrarum diſcrimina & 


expenſarum profluvia , ſuper ea Sn 
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de reclamer la couronne de France; 
Il fit des alliances avec lEmpereur 
& pluſieurs Princes d'Allemagne : il 


ſoudoya des troupes de tous pays, & 


lorſqu'il ſe erut en état de commen- 
cer la guerre, il ecrivit au Pape qua- 


yprès la mort de Charles le B el ſon oncle, 
la couronne de France lui etoit devolue, 


comme au plus proche heritier ; quul 


en avoit ete prive par un Jugement in- 


Jufte & precipite ; ; que les Ambaſſadeurs 
Ju i avoir envoyes a Paris, m avoient 
pas ee ecoutes ; queen tant à un mi- 
neur une couronne qui lui appartenoit 


legitimement „ les Grands du Royau- 
me avoient agt moins en Juges qu en 


. ſcelerats & en brigands „ & 4 il pro- 
teſtoit contre tout ce qui Hetoit fait pen- 
dant ja minorite, Qu auroit dit Guy- 
laume le Bgrard, le Conquerant de 


TAngleterre, ſi du fond de ſon tombeau 
il avoit pu entendre un de. ſes deſ- 


cendans traiter ainſi la Nobleſſe de 
France! 


——— "A/c — 


1 — ͤ — 


4a ll dit, que /i * Philippe de Valois = avoir fait les 


rationzbilem fecifeinus. 


Il &foit de notoritte publique que 


lement à Northampton , a la fin 


en ſon nom: il ne s'etoit pas preſſè, 
. 9 | | i cha le re- 
baſſadeurs , sls paſſerent en France, mier 5, me 


dailleurs s'ils demanderent a Etre 28 mai. 
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les Ambaſſadeurs ( 1 ) d'Edouard 
avoient plaids fa cauſe devant la 
Cour des Pairs, quand il envoya 
demander la Regence apres la mort 
de Charles le Bel; il le dit lui- Rapin 4. 


meme dans Taſſembléèée de ſon Par- Loiras. * 
e ee den 


fevrier 1328. Les Hiſtoriens Anglois 

ajoutent que la veuve de Charles le 
Bel n'ayant accouchè que d'une fille, 
il donna a d'autres Ambaſſadeurs un 4#apudlice. 


plein pouvoir, en date du 16 mai f j. 


1328 , pour demander la couronne 


puiſqu'il y avoit un mois & demi que 
la Reine * Etoit accouchee ; ces Am- *Elle accou- 


narriverent vraiſemblablement qu'a- 
pres le ſacre * de Philippe de Valois ; * He 


heims 


_ 8 K —_—_—_ 
— 


(1) Le Pape dans fa reponſe à Edouard, ,., | 75 
apres lui avoir prouve dans tous les points que | © — 
ſes raiſons ſont fauſſes & que ſes pretentions — hy: 
ne ſont pas ſoutenables, finit par lui conſeiller 
de quitter au plutot le titre de Roi de France, 
titre qui ne pourroit que le faire paſſer pour un 
Prince tres-injuſte , & lui attirer ajamais & aſa poſ* 
teruce la haine implacable de ious les Frangęais. 


Rapin de 


Toiras. t. 


Page 163. 
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Ecoutes , ils ne durent pas Petre, 


puiſque le jugement de la Cour des 
Pairs portoit, comme celui qui avoit 
EtE rendu A _Tegard de Philippe le 
Long , que fe la Reine n accouchoit que 


dune fille , des I inſtant Philippe Jeni 


reconnu Rot. 
Philippe ayant eu communication 


de la Lettre d Edouard au Pape , 
repondit : ni moi, ni le Roi d An- 


gleterre ne pouvions etre juges dans 
notre propre cauſe ; elle fut plaidte 
a la Cour des Pairs & devant tous 


les Barons afſembles : ils deciderent 


unanimement que mon droit etoit 
inconteſtable ; jamais Edouard, meme 
dans ſon.Parlement , n'a fait de pro- 


teſtations contre cette deciſion ; ily | 


a acquieſce pendant plus de neuf ans, 
comme tous les autres Potentats de 
Europe; Pallegation._ de fa ming- 
rite eſt ridicule & frivole ; mais en 
\ Tuppoſant qu'elle fut admiſſible, ſon 
” Parlement Favoit declare majeur, & 


il gouvernoit par lu-meme en 1331, 


lorſqu'il m'envoya ſes Lettres Patentes 

ar leſquelles il declaroit & faiſoit 
* qu'il ètoit mon homme: lige, 
& qu'il me ſerviroit envers & contre 
tous; cet acte a été ſuivi de pluſieurs 


n ow oO  w IN. 
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autres , & nommément d'un plein 


pouvoir que ſes Ambaſſadeurs m' ont 


preſents cette annèe 1337, par lequel 


\ 


il les autoriſe 4 tranſiger ſur toutes Ada publics. 
rtes de demandes, proces , debats „ 


queſtions & conteſtations entre nos Sujets 


& les fiens , & entre lui & nous Roi 


de France & ſon Seigneur, par rapport 
a ſes Terres dans le Duche d Aquitaine 
autres dans notre Royaume , & ſur 
tous ajournemens pendants en notre Cour. 
Croiroit-on qu'Edouard n'eut pas 
honte de repliquer que $'] navoit 
point fait de proteſtations publiques, 
il en avoit fait de ſecretes dans ſon 


Conſeil privè, par leſquelles il avoit de- 
clare que par ſhommage qu'il alloit rendre, 


i ne pretendoit pas porter prejudice a ſes 
droits ſur la couronne de France , quand 
meme il viendroit a ratifier cet homma- 
ge par ſes Lettres patentes , & que ce ne- 
tet que la crainte de perare ſes terres en 
France qui Tobligeoit a faire cette demar- 
che, Ainſi aucune Puiſſance ne peut 
compter ſur les ſermens d'un Roi d' An- 
gleterre & ſur les traites qu'elle fait 
avec lui; il aura toujours proteſte ſe- 
cretement, dans ſon Conſeil prive , 
contre la paix qu'il fignoit , des qui il 
croira voir quelque ayantage 2 recom- 
mencer la guerre, 


» 2. pars 3. 
page 190. 


P. 159. 
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II ſeroit naturel de croire qu E- 


douard ayant pris la qualité de Roi 


de France, quelqu'un de nos Rois a 
ex1ge par un traite que les ſucceſſeurs 
de ce Prince inique continueroient de 
la prendre, comme une note perpe- 
tuelle de ſa mauvaiſe foi, & de la hon- 
te des Anglois chaſſès du Royaume , 
quoique ſecondes par tant de Villes 
- & de Provinces mecontentes & rebel- 
les: voici a quelle occaſion il prit ce 
titre dont ſes ſucceſſeurs ont continue 
de ſe decorer , uniquement, diſoit le 
ſatyrique Comte de Rocheſter, pour ſe 
- conſerver le privilege (1) de guerir des 
ecrouelles. Les Flamands $'etoient de 
nouveau revoltes ; leur Comte $etoit. 
refugie en France; ils avoient pour 
chef Jacques Artevelle , Braſſeur de 
biere ; Edouard & ce Braſſeur avoient 
beſoin l'un de l'autre; ils furent bien- 
tot amis, mais les Flamands refuſoient 
de ſe declarer contre Philippe, parce 
qu'ils avoient promis avec ferment , 
par le dernier traite , de ne point 
porter les armes contre le Roi de Fran- 


() Collier, Ecrivain Anglois, dit que ce 
don vient de S. Edouard le Confeſſeur. 
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ee, leur Seigneur ſouverain , & qu ils 
detoient meme ſoumis a omries etl 
millions de florins a la Chambre Apoſ- 
tolique , s ils contrevenoient a leur 
promeſſe. „ . 3h | 
Artevelle leur perſuada qu'il etoit 
aiſe de lever le ſcrupule qui les re- 
tenoit, en engageant Edouard à pren- 
dre le titre (1) de Roi de France; 


1 
K 
—— —— * . Wa _ 
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„» 
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(1) Il avoit pris ce titre dans une com-. 48 
million adrefice au Duc de Brabant, en date Lied. 2. 2. 
du 7 octobre 1337; mais il Vavoit auſſi - tot pars 3. p. 192. 
quitte, voyant qu aucun Prince de I Europe, . 
meme de ſes allies, ne vouloit le lui donner. 

Il paroit par une Lettre qu'il ecrivit a FArche- 

veque de Cantorberi, le 21 fevrier 1340, 

qu'il ſentoir le ridicule d'avoir pris cette qua- 

lite , & qu'il craignoit que ſon Parlement nap- 

prouvar pas cette uſurpation: % on nc ſoit point 

ſurpris, dit- il, que nous ayons change notre ſtyle 

ordinaire & que nous nous faſſions nommer Roi de 

France; des raiſons eſſentielles nous ont neceſſat- 

rement obliges a cette demarche ;, nous vous les ex- 

poſerons, aux autres Prelats , aux Seigneurs & 

aux Communes dans le prochain Parlement. Non Ibid. pars 41 
mirantes ex hoc quod ſtilum noſtrum conſue- page 69. 
tum mutavimus, & Regem Franciæ nos fa- 

cimus nominari ; nam diverſz ſubſunt cauſe _ 
per quas hoc facere neceſſariò nos oportet, & 15 
quas vobis & aliis Frælatis & Magnatibus, 
necnon communitatibus ejuſdem regni An- 
gliæ, ad dictum Parlamentum, plenius expone- 
mus, & . | 
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P. 180 & mais ſon Conſeil , dit Rapin de Toi. 


455. 
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is s'applaudirent d'avoir choiſi un 


chef qui avoit tant d' eſprit & propo- 


ſerent cet expedient au Roi d'Angle- 


terre qui le trouva d abord ridicule ; 


ras , apres y avoir bien reflechi , approu- 


va ce moyen de faire entrer les Flamands 


dans la ligue. On voit qu'Edouard , sil 


- avoit eu beſoin des Juifs, auroit pris 


de memele titre de Meſſie. Il fit publier 


un Manifeſte par lequel il ideclaroit a 
tous bons Frangais, que pour ne pas ſem- 
 Bler negliger les faveurs du Ciel & Soppoſe 


a la volonte de Dieu, il S toit determine d 


prendre le gouvernement du Royaume de 
France qui lui etoit devolu par la mort de 


Charles le Bel ſon oncle , promettant ſa 


protection d tous ceux qui, a Lexemple des 


Flamands, le reconnoitroient pour leur 
Souverain. 


© Voila Lepoque de la jondion des 


fleurs de lys & des leopards ; il faut 


remarquer qu Edouard ſe qualifioit Roi 
de France, d Angleterre & d' Irlande, 
& qu'il mettoit les fleurs de lys aux 


1 & 4 quartiers qui ſont les plus ho- 


norables , & que tous (1) ſes ſucceſ- 


— 
8 „*»„ — ” — 
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(1) La Reine Anne continua toujours de 
ſeurs 


— 


de ce Royaume & de celui dEcolle. 


NO OTE 


ſeurs ont continue d'ecarteler de meme 


juſqu'a Georges I, EleQeur d Hanovre: 


je ne ſais pas ſi ce Prince, a ſon avene- 
ment au trone Angleterre ,  declara . 


qu'il ne demeureroit point à Paris; ce 


qu il y a de certain, c'eſt qu'il eſt le pre- 


mier qui a commence a Ecarteler au I & 
IV parti,'au 1 d'Angleterre ; au 2 d'E- 
coſſe; au II de France; au Hl d Irlande. 


Pluſieurs Princes d Allemagne, le 


Duc de Brabant, les Comtes de Hol- 
lande, de Zeélande, de Gueldre, de 
llainaut , de Juliers „de Limbourg , , 
& generalement tous les Seigneurs 
des Pays. Bas, amenerent des trou- 


pes à Edouard; ſon argent & la 


qualite de Vicaire de I Empire qu'il 


avoit obtenue de Empereur Louis de 
Baviere, les avoient mis dans ſon 
parti. Il commenca la guerre par le 


ſiege de Cambray qu'il fut oblige de 
lever. Il $*avanca vers S. Quentin; 
le Continuateur de Nangis dit que les 


deux - arm6es ſe trouverent vis-a-vis 


ſune de autre le vendredi 22 oc 
tobre 1339 3 que la notre ayant fai, 


— 


porter les me 4 armes juſqu'a a f mort, quoi 
E on ef\t rẽſolu, dit on, de changer le grand 
ceau Angleterre, en 1706 , lors de Vunion 


Tome III. 


J — = 2 
* = os x = Sin, ad > 4 _ * 
* . YL _—_— — ——  —_ . — * 
Ly NE nd ie en es He 
r 
1 n 1 » — m 
A 


* i — 
— — * — + . 
—  — — ͤÜͤ—! 
— 4 ——— 


98 Ess AIs HISTORIQUES 

une marche de cinq lieues, on jugea 
à propos de la laiſſer repoſer; qu E- 
douard profita de la nuit pour decam- 
per, & ſe retira dans 1s Hainaut. Froiſ- 


ſart (1) pretend qu on ſe dehia re 


ciproquement & que Ton convint d'un 
jour pour ſe livrer bataille ; que ce 
Jour venu, Philippe ne voulut point 
ſortir de ſon camp, parce que ſon 
Conſeil lui repreſenta que le Roi d An- 
gleterre, en perdant une bataille en 
Picardie, ne riſquoit que des hommes 
& que d'etre oblige de ſe retirer ſous 
les places de Flandres , au lieu que sil 
la gagnoit, il pourroit porter le fer & 
le feu dans le ſein du Royaume. De 
quelque fagon que la choſe ſe ſoit 
paſſèe, il eſt certain qu Edouard ren- 
tra dans le pays de ſes allies ; que 
la campagne fut finite en Flandres ; 
qu'en Gaſcogne , on lui avoit en- 
levè Bourg, Blaye & quelques autres 
places; que notre flotte battit la ſien- 

— — C———_— cn n—_—_ Wn roo 


(x) Il etoir de Valenciennes; la Reine d' An. 

leterre, fille du Comte de Hainaut, & 
Bdouard ſon mari , Thonoroient de leur bien. 
veillance; il nen étoit pas ingrat ; ſon incli- 
nation pour les Anglois ſe manifelte en touts 


occaſion, 
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ne, prit deux de ſes plus gros vaiſ- 
ſeaux & pluſieurs autres moins conſi- 
derables; que Von fit des deſcentes 
ſur les cotes d' Angleterre, & qu'on 
pilla Hamptoncourt, Portſmouth & 
rule d 2 


La fortune lui fut plus favorable au 


commencement de la campagne ſuivan- 
te; notre flotte Pattendoit yis-a-vis de 
IEcluſe pour Tempecher de repaſſer en 
Flandres; nous avions plus de vaiſſeaux, 
mais les ſiens Etoient charges de ſes 
meilleures troupes ; d'ailleurs la jalou- 
fie qui rEgnoit entre Kieret & Bahu- 
chet, nos deux Amiraux, les portoit 
a ſe contrarier ſans ceſſe ſur toutes les 
manceuvres; Edouard gagna Vavantage 


du vent, & leur mit le ſoleil dans les 


yeux; on jetta les grapins: on s acero- 
cha; on ſe battoit comme ſi Fon eũt EtE 
ſur terre; le carnage <etoit affreux ; 
Kieret fut tue : Edouard eut la cuiſſe 
percèe d'une fleche; il Etoit cinq heu- 
tes du ſoir; action duroit depuis huit 
heures du matin; la victoire commen- 


coit aſe declarer pour nous, lorſqu une 


eſcadre Flamande parut, ſe rangea du 

cote d Edouard & lui fit gagner la ba- 

taille. Il ordonna , pour inſulter a Phi- 

lppe, dit le * de Nangis, 
1 


1340, 


mille hommes, & le pourſuivit juſ- 


ceſſe, battoit tous ſes detachemens & 
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Voainqueur ſur la Mer & à la tete de 


dres, Edouard ſe liyroit a Veſpoir de la 


Robert d' Artois, qui penetra juſquà 5. 


refiſtance ; notre armèe campee a deux 


que Ton pendit VAmiral Bahuchet au f 
grand mat de ſon vaiſſeau. Faut - il donc 5 
que les Faſtes d' Angleterre ne puiſſent 5 

etaler un triomphe qu'il ne ſoit en MW 

meme-temps ſouille par quelque action j; 

feroce |! 3 | 

P0 

Ni. 

2 


cent cinquante mille hommes en Flan- 


plus glorieuſe campagne. Il deracha un 
tiers de ſon armee ſous les ordres de 


Omer, & ravagea la frontiere pendant 
près d'un mois. Eudes IV, Duc de 
Bourgogne, ayant enfin rafſemble des 
troupes, quoiqu' elles fuſſent bien in- 
ferieures en nombre, attaqua Robert 
d'Artois, le battit, lui tua neuf ou dix 


qua Montcaſſel. Cet echec augmenta 
Fembarras du Monarque Anglois ; i 
avoit entrepris le ſiege de Tournay; 
aucune de ſes attaques n'ayoit reèuſſi: 
les afſieges faifoient la plus vigoureuſe 


lieues de la ſienne, la harceloit fans 
lui coupoit les vivres. Il envoya pro- 


poſer à Philippe de vuider leur que- 
relle par un combat ſeul à ſeul, ou de 
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cent contre cent, ou par une bataille 
générale: la ſuſcription de la lettre 
etoit 4 Philippe de Yalois, ſans autre 
titre. Philippe lui recrivit , on a apporte x, , 1a, 
à notre camp une Lettre adreſſee a Phi- publica. t. 2 
lippe de Valois ; comme elle reſt pas is * P. 0. 


| Souverain & le vorre , vous vous eres rendu Wi 
coupable de rebellion, de parjure & de fe- Fi! 
WH lonie, & qu avec [aide de Dieu, nous ef< 3H 
WH ptrons de vous ſoumettre & de vous punir. #. 3 
BM Quelques Hiſtoriens, entr autres Da- 4g} 
WH fel & Choiſi, ont voulu ridiculement vb 
Wl enjoliver cette rẽponſe: Philippe , di- . 
ſent.ils, ajoura que dans le duel propoſe, alt 
WH 7! falloir que le riſque fut egal de part & iff 
autre, & qu'il acceptoit le defi , ft 1 
Edouard & ) vouloit mettre au jeu le vo 
Wl Royaume d Angleterre contre le Royaume * 
de France, Voici mes reflex1ons ſur ce (| 
_ PT 12 WI 
4 (1) Il wen eſt pas dit un ſeul mot dans la — 
„ feponſe. de Philippe: elle eſt toute entiere 14 
dns le Recueil des Actes publics d' Angleterre, 1 
: 7. 2. part, 4. . | Lil 


pour nous, nous ny repondons point; 
mais nous nous ſervons de Poccaſion de 
yotre Herault pour vous dire que vous 
tres notre homme-lige ; qu'en nous atta= 
quant & en ſoulevant les villes de Flan- 
dres contre leur Comte & contre nous leur 
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cartel d Edouard: il n'avoit pas encore 

Repin de conquis un pouce de terre dans le 

© Tojras. . 3. Royaume ; il fe yoyoit dans le cas 
ez. de lever honteuſement le fiege de 
Tuoournay; les convois narrivoient que 
difficilement à ſon camp; il manquoit 
d'argent pour payer ſes troupes; elles 
murmuroient; dailleurs il nignoroit 
pas que quelques- uns de ſes allies, 
commengant à mal augurer de cette 
guerre, penſoient a ſe détacher de la 
| 7 „& traitoient ſecretement avec 
Philippe : c'eſt dans ces circonſtances 

qu'il envoie le defier : il ſavoit que ce 

Prince eroit trop ſenſe pour expoſera 
incertitude d'un duel une couronne 

qu'il poſſèdoit depuis douze ans; or 

quel nom donne- t- on a un homme qui 

envoie un cartel quand il eſt intime- 

ment perſuade que celui a qui il a- 

dreſſe ne peut pas Etre aſſez extraya- 

gant pour Faccepter ? Ajoutons que ce 

defi eſt de 1340 ; qu'en 1347, lorſque 

la malheureuſe bataille de Creci, la 

priſe preſque certaine de Calais & le 

feu de la revolte dans pluſieurs provin- 

ces, ſembloient promettre à Edouard 

des conquetes aiſéèes dans le Royau- 

Bid. 5. 20; me, Philippe lui fit propoſer de ſe 
battre fix contre ſix pour decider a qu 
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le tout appartiendroit; qu'il refuſa: il 
etoit un fanfaron en 1340: qu'etoit-il 
1 08 earn. 15: 5:56 
Revenons à fa poſition devant Tour- 


my , & voyons comment il Sen tira. 


Jeanne de Valois, Comteſſe douai- 
riere de Hainaut, ſa belle- mere & ſœur 
de Philippe, avoit pris le voile, apres 
la mort de ſon mari, dans Abbaye de 
Fontenelles; il lui fit inſinuer adroite- 
ment qu'il n'etoit point éloignè de la 
paix, & qu'il ſeroit bien glorieux pour 
elle de Favoir procuree entre deux 
Princes qui devoient lui tre fi chers. 
La bonne Princeſſe ſortit de ſon Cou- 
vent , vint d'abord au camp de fon 
frere , paſla le lendemain a celui de 
ſon gendre, & leur fit a l'un & a l'autre 
des repreſentations tres-chretiennes ; 


Philippe a qui Voccaſion d'ecraſer ſon 


ennem ſe preſenta toujours, & qui ne 
ſut jamais en profiter, conſentit a une 
treve de dix mois; elle fut enſuite pro- 


longee pour deux ans: Anglois ne 


manqua pas de la rompre des que les 
conjonctures lui parurent favorables 
pour recommencer la guerre. 

Jean III, Duc de Bretagne, mourut 
ſans enfans en 1341; le Duche appar- 
tenoit à Jeanne de Penthievre, femme 

1141 
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de Charles de Blois; Jean, Comte de 
Montfort, le lui diſputa, & paſſa ſe- 
cretement a Londres pour S appuyer 
d'un protecteur dans ſon injuſte pré- 
tention. Robert (1) d' Artois ne ref- 
pirant toujours que haine & que ven- 
geance, apres avoir confere avec lui, 
alla trouver Edouard. Enfin, lui dit- 
il , le moment d' arracher la couronne a 
Philippe eſt venu; le Comte de Mont- 
fort eſt ici; il peut vous livrer des 
ports & des villes en Bretagne; ces 
ports & ces villes vous ſerviront de 
places d'armes & vous ouvriront Fen- 
trèe du Maine & de Anjou; vous poſ- 
ſedez la Guyenne & le Ponthieu qui 
vous ont toujours fourni de bons ſol- 


— 
2 


1——— — 


(1) Robert d' Artois étoit Prince du Sang 
& beau-frere de Philippe de Valois, à quill 
avoit rendu des ſervices {ignales. Ils ſe brouil- 
lerent au ſujer du proces pour le Comte d' Ar. 
tois. Robert ſe deshonora en faiſant fabriquer 
& en produiſant de faux titres; malgre cela, 
ſa valeur, ſon eſprit, la figure la plus preve- 
nante, ſes malheurs intéreſſoient pour lui, & 
Pon ne pardonnoit point a Philippe de le pour 
ſuivre par- tout & de ne vouloir pas qu'il ellt 
un aſyle en aucun pays. Le Comte de Montfort 
Etoit auſſi de la Maiſon de France; Philippe 
protégeoit Charles de Blois. | 
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dats ; Geoffroy d' Harcourt, ſi puiſſant 
en Normandie par ſes terres, ſes pa- 
rens & ſes amis, vous a promis de faire 
ſouleyer cette province , des que vous 
y paroitrez ; Feſprit de revolte ne tar- 
dera pas a ſe communiquer aux autres 
parties d'un Royaume ou le peuple ge- 
mit ſous le poids des impots : Philippe 
a mècontentè ſa Nobleſſe en negligeant 
les remontrances qu'elle lui faiſoit ſur 
les uſurpations du Clerge ; il a voulu 
menager les Eveques, & na fait que 
des orgueilleux & des (1) ingrats; le 
moindre echec peut ebranler ſon trone. 
Tout ce que diſoit Robert d'Artois 
n toit malheureuſement que trop vrai; 
Edouard promit des ſecours au Comte 
de Montfort, qui le reconnut pour Rot 
de France, & lui rendit hommage. 


Les troupes Angloiſes qui dehbar- 
querent en Bretagne, ny cueillicent 
pas de lauriers; quelques Seigneurs 
Bretons a, la tete del u ſans « 


e de leurs pay ſans qui ils 
armerent , reprirent daffaut la ville 
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de Vannes dont Robert d' Artois s Etoit 
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(1) Robert &Artvis ſe trompoit; il eſt vrai Daniel, 


-quils ne voulurent pas payer de,Decimes', 


mais ils donnerent a Philippe le ſurnom de L 
bon Catholigue, „ 8 


e Gendre. 
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emparé ; la garniſon Angloiſe fut tail. 
lee en pieces; Robert d Artois, dan- 

ys blefle , s enfuit a 520 

ond ou. il Sembarqua pour repaſſer 
en Angleterre : il mourut ſur Mer de 
ſes bleſſures. 

Edouard .jura de venger fa mort 

Tune facon terrible & dont les Bre- 

1 tons ſe ſouviendroient à jamais. II 
proche deſcendit lui-mème au Morbian * 

* Vannes. & crut jetter Fepouvante dans le 

pays en Sannongant en conquerant 

dont les troupes Etotent afſez nom- 
breuſes pour attaquer trois villes à 

la fois; il affiegea Vannes, Nan- 

tes & Rennes. Le pays ne $epou- 

vanta point; on n'y avoit de temps 
immémorial qu'une eſtime aſſez lé- 

ere pour * valeur Angloiſe; 

Edouard fut oblige de lever le ſiege 

Larrey. de Rennes & de Nantes; il eſpera que 
du moins il reuſfiroit a celui "Je Van- 
nes , en y rafſemblant toutes ſes for- 
ces; il ſe trompa ; le Duc de Not- 

. Depuis le Handlie * _ avec cinquante mille 

Roi Jean. hommes, campa vis-a-vis de 
lui: les = armies, dit Rapin de 
7 oge 168. Toiras ', demeurerent pendant une grat- 
de partie de Phiver d ane petite diſtance 
Fane dc 4 autre, mais bien retranchtes, 
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fans 7. 1 parte qu aucun des deux chefs 
elt envie de combattre ; Edouard retort 
pas diſpoſe a riſquer une bataille contre 
une armee bien plus forte que la ſtenne, & 


le Duc de Normandie ne vouloit rien 


hazarder , eſperani daffamer ſon ennemi. 
Il Tauroit en effet affame ; il Tauroit 
oblige de ſe rendre a diſcretion ; no- 
tre flotte après avoir chafſe la flotte 


Angloiſe du Morbian , tenoit la Mer 
& prenoit ou couloit 4 fond tous les 
convois qui venoient d'Angleterre ; 


Edouard etoit encore plus embarraſſé 
u il ne Tavoit ètè devant Tournay ; 
eux Legats du S. Siege, au com- 

mencement du mois de janvier, ar- 

nverent au camp du Duc de Nor- 
mandie , & negocierent une treve 
de trois ans ; toute la Nation ne fut 
pas moins ſurpriſe qu'indignee a la nou- 
velle de cette treve ; les murmures 
contre le gouvernement Eclaterent de 
toutes parts, & le depit & le mepris 


commencerent à ſucceder dans le coeur 
de la Nobleſſe à cette ardeur avec 
laquelie elle avoit juſqu alors prodigue 


ſon 71 & ſes biens ne terminer 


fit publier un Tournoi 
n Ts au mariage de ſon ſe- 


E 6 


1343s 


134. 


* 


/ 
7 


108 Ess AIs HISsroRouE LC 
cond fils; toute la Nobleſſe de Frans c 
ce & des Royaumes voiſins y fut in- c 
vitée ſelon Fuſage & avec les ceremo- MW 4 
nies ordinaires.: cette invitation toit p 
J 
a 
H 


un ſauf-condnit general. Au milieu de 
la fete il ordonna qu'on arretat Olivier 
* Pere du * de Cliſſon & treize autres Seigneurs 


connetable. Bretons ; ils furent decapites. quel- p 
| -ques jours apres aux Halles a Paris. p 
_ Froiffere, Il eſt certain quils avoient toujours d 
D'*Argenire. tenu & qu'ils paroiſſoient tenir encore p 
"RAY le parti de Charles de Blois; on n 
pretend qu' ils avoient traité ſecrete- fr 

ment depuis quelques mois avec cc 
Edouard & le Comte de Montfort, & at 

.que le mari dela belle Comteſle de F 
Salisburi, cherchant a ſe venger du IM 0 

Roi d'Angleterre , & ſachant les me- % 

ſures qu'il prenoit avec ces Gentils- qu 
hommes & pluſieurs autres de Norman- P. 

die, en avertit le Roi de France & qu 

lui donna meme..les moyens d'inter- or 

cepter quelques-unes, de leurs let- 4. 

tres. Javoue que Philippe en les 4 
envoyant au ſupplice fans leur avoir en 

fait faire leur procès, ſe conduilit 73 

moins en Roi qu'en tyran; mais ne Je 
falloit il pas qu Edouard füt de la ce 
mauvaiſe foi la plus feroce pour vou- N 


loir, par repréſailles, diſoir- il, faire 


56 
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couper le cou aux priſonniers Fran- 
cais qui étoient encore détenus en 
Angleterre depuis la treve, n'ayant 
pas ache vè de payer leur rangon. Les : 
Hiſtoriens Anglois , en avouant qu'il, 4" 
alloit commettre cette barbarie fi 194. : 5 
Henri de Lancaſtre ne Ven et em- 5 
peche a force de remontrances & de 
prieres, tachent de Texcuſer & font 

des raiſonnemens auxquels il eſt im- 
ortant de repondre pour faire con- 

noitre lequel des deux Rois fut lin- 0 
fracteur de la treve. Ces Hiſtories T9 
conviennent qu Edouard rauroit eu | | 
aucune raiſon de faire tant de bruit, 4 

Poccafion du ſupplice des Seigneurs Bre- Ibid. p. 1936 

tons, Sils navoient ee que ſes parti- . 

ſans ſecrets ; mais, diſent-ils , it mat. 

que poſutivement , dans ſes plaintes au 

Pape, qu ils etoient ſes. adherans, & 

ils avoient ere enteves en Bretagne ; 

or les allies & les adherans de part & 

autre etoient compris dans la treye ; 

Philippe Tavoit donc violee le premier, 

en faiſant enlever ces Seigneurs en Bre- 

tagne, on au milieu dun Journoi. 

Je pourrois d'abord repondre que - 

ces Hiſtoriens eonviennent qu Edouard 15id, p. 456, 

avoit ſouvent : avance des fauffetés 


dans ſes manifeſtes contre les Ecoſ- 


7» 
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ſois ; qu'il en uſoit ſans doute de ; 
meme dans ſes declamations contre } 
Philippe , & que. dailleurs , dans ſes MI , 
plaintes au Pape, il ne dit pas files 


Seigneurs Bretons etojent ſes adherans x 

ſecrets ou declares ; ; mais je vais prouver f 

| qu'ils ne pouvoient pas etre ſes adhe- c 
Tarrey. rans ( 1 ) declares : il eſt certain qu'ls t 


ſuivoient le parti de Charles de Blois 
lors de la treve , & qu'un des ar- 
ticles de cette treve portoit que les 
r deux Rois ne pourroient traiter par pa- 
Traits Ge. roles, ou par écrit, avec les ſujets Pun 
 =de [auire , & ne tacheroient point de les 
ſuborner : Edouard n'avoit donc pas 
pu traiter ouvertement avec les Sei- 
gneurs Bretons : en traitant ſecrete- 
ment avec eux, & avec quelques Gen- 
tilshommes Normands „il avoit donc 
enfreint la treve : ſes. retendues te- 
prefailles ſur les priſonniers Fran- 
gais auroient donc été autant dal- 
ſaſſinats, & il Etoit donc enfin le 
* inique de tous les hommes en 


I — — 
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Eiftoire de (1) Henti de Maleſtroit, un de ces Gen- 
aris , e. 1. tilssommes Bretons, étoit alors Maitre des 
page 9 ;Requetes de FHarel ; 7 pouvoit- il poſſeder cet 
office auprès de Philippe & étre en meme- 

tems ouver tement un des adheErans d Edouard? 
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 envoyant declarer la guerre a Philippe _Rapin 4 
ſur le pretexte qu'il avoit viole la treve 4 I 94 
par ſon indigne action envers les Sei- 

neurs Bretons. 5 5 
Geoffroy (1) d' Harcourt , ſoupgon- 
nant qu'on avoit decouvert les per- 
fides complots qu'il tramoit depuis 
quelques annees en Normandie, $'&- 
toit refugiè à Londres; il conſeilla 
au Monarque Anglois de paroitre 
vouloir porter tout l'effort de ſes ar- 
mes du cote de la Guyenne : j ai été, 
lui dit-il, en faveur aupres de Phi- 
lippe; je dois le connoitre ; il ne pré- 
voit jamais & n'agit qu au moment; 

il regarde uniquement ou ſon enne- 
mi paroit aller, & n'appergoit point 
ou il pourroit venir ; 'menacez les 
provinces voiſines de la Gaſcogne , 
& que vos coups tombent ſur la 
Normandie; elle vous offre de groſ- 
ſes villes, la plupart demantelees , 
$41 Sis BET MW + Ps / 63 obs $8 11 
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() Quand il vit fur Ie champ de bataille 
de Creci le corps du Comte d' Harcourt ſon 
frere & ceux de tant d autres Seigneurs Fran- 
cais ſes parens & ſes amis, it fut ſaiſi de re 
mords , & quittant ſeul & fans rien dire Var- 
mee victorieufſe d'Edovard , il vint ſe jetter, 
h corde au cou, aux pieds de Philippe qui 
lui pardonna, 
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un pays riche, abondant, tout ow- 
1 vert, & ou l'on na point vu de 
guerre depuis plus d'un ſiecle; vous 

aurez charge vos vaiſſeaux d'un bu- 

tin immenſe; vous aurez repandu la 

terreur juſqu'aux portes de Paris, 

avant que Philippe ait pu raſſembler 

des forces afſez conſidèrables pour 
entreprendre de vous combattre. 
Edouard ſuivit ce conſeil; le Com- 

Henri de te de Derby * qu'il envoya en Guyen- 
* ne, attira toute Tattention de Phi- 
lippe de ce cote par la priſe de Ber. 
gerac, dAngouieme & de quelques 

autres places. Le Prince Jean aſſem- 

bla notre armee entre Orleans, & 


/ 
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Tours; il invitoit toute la Nobleſſe le 
à le ſuivre; la France, diſoit-il, ne te 
ſera jamais tranquille tandis que I'An- al 
glois y conſervera des poſſeſſions; = 
.heritier du tròne, je ne ſaurois mieux 1 
m annoncer aux peuples que je, dois Py 
un jour gouverner , qu'en chaſſant WW . 
enſin du Royaume un ennemi dont ſl © 
le fougneux orgueil entretient Fopinia- & 
trete. On nauroit pu qu'applaudir aux = 
meſures qu'il prenoit , fi les circonſ- 5 
ances, avoient été difféèrentes; il au- ; 
roit du penſer qu'il y avoit eu des po 
| revoltes dans pluſieurs provinces ; que 5 
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parmi la Nobleſſe, ceux qui étoient 
yeritablement affeQionnes a la gloire 
de TEtat , le ſuivroient; mais que les 
mécontens reſteroient dans leurs ter- 
res, & que la punition de quelques 
Gentilshommes , ſur-tout en Norman- 
die, avoit moins Epouyante qu irrité 
leurs parens & leurs amis. f 
A Tapproche de notre armee , le 
Comte de Derby ſe renferma dans 
Bordeaux; la plupart des fortereſſes 
& des places dont il $'&toit emparé 
furent repriſes, & Von forma le fie- 
ge d' Aiguillon. Pluſieurs Chevaliers 
Anglois & Gaſcons , diſtingues par 
leur experience & leur valeur, Se- 
toient jettès dans ce Chateau ; il Etoit 
abondamment pourvu de toutes ſor- 
tes de proviſions , & ſon aſſiete au 
confluent de la Garonne & du Lot , 
le rendoit tres-fort. Edouard bien per- 
ſuade que le ſiege en ſeroit long, con- 
tinuoit ſon armement, & n'omettoir 
tien de tout ce qui pouvoit aider a 
faire croire que ſon objet étoit de ſe- 
courir la Gaſcogne , ou de faire une 
diverſion ſur les cotes du Poitou. II 
partit de Southampton le deux de juil- 
let 1346, paroiſſant diriger ſa route 
vers Bordeaux; on apprit bientòt qu il 
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Etoit deſcendu a la Hogue dans le 
Cotentan ; il pilla ; brula, ſaccagea Va- 
lognes , S. Lo, Carentan , Harfleur , 
Cherbourg, Caen, paſſa ſous les mu- 
railles de Rouen, remonta la Seine 
juſqu'à Poiſſi, envoya un Herault 
pour offrir la bataille à Philippe; mais 
de meme que le loup, dit Mezeray , 
.apres avoir fait un grand carnage dans 
une bergerie, entendant aboyer les mains, 


ne tdche qua ſe retirer dans le Bois, il 


decampa bien vite & ne penſa qua 
ſe ſauver des que Philippe eut enfin 
aſſemble affez de troupes pour paroi- 
tre en campagne. Le plaifir que reſ- 
ſentent les Hiſtoriens Anglois a retracer 
les maux que ſouffrit alors la France, 
les engage dans un rëcit très- circonſ- 
tancie de la courſe de leur fameux 
Edouard. Etoit-ce un Heros ? N'etoit- 
ce qu'un Tartare avide de. carnage & 
de butin ? Le lecteur peut en. juger ; 
apres avoir pille Caen , il chargea 


promptement, diſent-ils, ſon plus gros 


vaiſſeau de toutes les marchandiſes & 
des richeſſes qu'il avoit trouvees dans 
cette ville & dans quelques autres, 
& le fit partir pour TAngleterre ; il 
ne Sarretoit point devant les places 


qui pouvoient ſe defeadre ; il conti: 


1 
27 


— 


inn : 2s 

nuoit ſa route à travers les Villes ou-4#«publice- 
vertes & les Villages, les abandon- e yi 
nant a la fureur du ſoldat & les re- 
duiſant en cendres ; du haut des ? 
Tours de Notre-Dame, on pouvoit 
voir, ajoutent- ils, Vembraſement du 
Chateau Royal de Poiſſi, de celui 
de S. Germain-en-Laye & des villa- 
ges de Ruel, de Nanterre & de Neuilli. 
Il faut remarquer que ces Hiſtoriens 
continuent toujours de dire que c' etoit 
pour venger la mort des Genulshommes 
Bretons : quel pretexte «de guerre ! 
quelle vengeance 1 ' 

Edouard fuyoit a grandes journèes; 
ſon deſſein Etoit de traverſer la Pi- 
cardie & d' aller ſe mettre a couvert 
ſous quelque place de Flandres ; it fe 
trouva fort embarrafle ſur les bords de 
la Somme; il tenta le paſſage a Pe- 
quigni & a Pontderemi; il fut vigoureu- 
ſement repouſſè a ces deux endroits : 
heureuſement on lui enſeigna , dit Rapin 
de Toiras „le gue de Blanquetaque; Lau- page ugps 
tre bord etoit defendu par Godemar du 
Fay, a la téte de douge mille hommes ; 
dans la neceſſite ou de forcer ce gue ou 
de combattre avec un grand deſavantage 
Philippe qui le talonnoit de fort pres , 
Edouard fit avancer ſes troupes , qui ſe - 
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trouvant animees par la preſence de leur 
Rot , ſe jetterent dans Teau avec tant 
d intrepiditè qu elles commencerent de vain: 
cre leurs ennemis avant que dien venir a 
la charge ; les Frangais, ajoute-t-il, apris 
avoir fait quelques vains efforts, ſe virent 
obliges d'abandonner ce paſſage impor- 
tant. r 0 
Te recit merite quelques reflexions, 
d'autant plus qu'il eſt copie dapres 
Daniel & Choiſi. Pourquoi les Anglois, 
animes par la preſence de leur Roi, fu- 
rent · ils repouſſès a Pequign & a Pont- 
deremi ou nous étions moins en for- 
ce qu à Blanquetaque ? D ailleurs ce 
gue de Blanquetaque nen étoit un que 
pendant deux heures, en baſſe marce; 


on n'y pouvoitdefiler au plus que quime 
hommes de front; comment Edouard 


put- il eſperer que douze mille Fran- 
gais prendroient d'abord la fuite ? 
Pourquoi ne craignit-1] point que notre 
armee , qui le talonnoit de près, narrivat 
& ne taillat en pieces tout ce qui n au- 
roit pas encore paſſe ? Rapin de Toi- 
ras n'a pas juge a propos de faire ces, 
reflexions , mais neſt-il pas honteux 
que nos Hiſtoriens ne les ayent pas 
faites, & qu'ils ayent négligè de rap- 
porter que Philippe $'ecria , que depuis 
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quelque temps on le trahiſſoit ſans ceſſe & 
par- tout Le Continuateur de Nangis, 
Hiſtorien contemporain, dit expreſ- 
ſement que Godemar du Fay ne fit au- 
cune refiſtance & qu'il s enfuit a ap- 
proche des Anglois : il etoit parent 
de Geoffroy d'Harcourt , & perſonne 
ne douta , meme parmi les ennemis , 
qu'il ne ſe fut vendu à Edouard. 

La marèe commencoit a remonter 
quand notre avant-garde arriva a Blan- 
quetaque; elle y trouva pluſieurs cha- 
riots, & trois ou quatre cens hommes 
qui navoient pas pu dèfiler; il eut été 
naturel de ne voir en eux que des meur- 
triers & des incendiaires; on n'y vit 
qu'un ennemi qui jettoit ſes armes & qui 


demandoit la vie; on la lui accorda. Le 


lendemain , 26 d'aoitt, nous paſſames 
la Somme ſur le Pont d'Abbeville ; la 


. chaleur fut exceſſive; il ſurvint en- 


ſuite un orage; il Etoit- trois heures 


apres midi quand nous arrivames a la 


vue du camp d' Edouard. Il avoit pris 
ſon parti des la veille; ne pouvant plus 


&ſperer de nous Echapper & d'èviter 


le combat, il avoit cherche jun ter- 
rein avantageux & s toit poſtè ſur une 


colline proche du village de * Creci; · zarille de 


une épaiſſe foret qui couvroit ſa gau- ©*% 
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che & la queue de ſon camp; formoit} 


avec les retranchemens qu'il fit faire 
ſur ſa droite, une eſpece de croiflant; 
1a gendarmerie en occupoit le centre; 
ſon infanterie & ſes arbaletriers Etoient 
en avant {ur les ailes. On repreſenta 


a Philippe qu'apres une marche de cinq 


 Heues que Vardenr du Soleil & Toras 

ge avoient rendue tres-fatigante , nos 
troupes devoient etre laſſes & harraſ- 

ſees, qu'il falloit les laiſſer repoſer juſ- 

qu'au lendemain, & ne pas engager 
precipitamment une bataille contre un 

' ennemi frais, bien poſte & a qui le 
deſeſpoir & la neeeffite de vaincre don- 
neroient encore du courage. Limpe- 

* Frere de tueux Comte * d'Alencgon fronda cet 
aloe avis avec mépris; on ordonna [atta- 
que; douze mille Archers Genois for- 
moient notre premiere ligne: on pre- 


tend qu'ayant neglige pendant la mar- 


che de couvrir les cordes de leurs ar- 
baletes, elles Etojent fi mouillèes qu'ils 

Froiſare. ne purent s en ſervir, & que meurtris & 
deconfits par tes fleches que les Archers 
Anglois leur tiroient fi vivement que ct 
ſembloit neige, ils ldcherent le pied, & 

ſe renverſerent ſur notre ſeconde ligne. 
II n'y avoit qua s' ouvrir pour les laiſ- 
ſer paſſer; mais les mouvements ne. 
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toient pas faciles ſur un terrein tres- 
etroit, & oz tons ces Seigneurs, Rois, le Rol de 
Comtes , Ducs & Barons Frangats , avec Fobeme & 
leurs bannieres , ne venoient mie enſemble , des Romains, 
mais en confuſion & deſordre, ſun devant, 
& [autre derriere. Philippe crut fans 
doute qu'il y ayoit de la trahiſon de la 
part des Genois : or zor, secria-t-1l , 
tue cette ribaudaille qui nous empeche la 
yoye, Le Comte d'Alengon, en you- 
lant leur paſſer ſur le ventre , deran- 
gea ſa ligne & fut tue en faiſant de 
vains efforts pour la retablir : le Prin- 
ce de Galles avoit profitè du moment, 
& il ne lui avoit pas été difficile da- 
chever de la rompre. Dans l'inſtant 
que Philippe savangoit pour la ſou- 
tenir, ſix pieces de canon qu Edouard 
avoit placees au haut de la colline , 
commencerent A firer : ces foudres dont 
tes Anglois , dit Rapin de Toiras, ſe 
ſervoient pour la premiere fois, & dont 
Fuſage eroit inconnu en France, firent 
une ſi grande extcution parm les trou- 
pes Frangaiſes, & leur inſpirerent tant de 
frayeur qu'on attribue en partie le ſucces 
de cette journte a la ſurpriſe qu'elles cau- 
ferent, Les Comtes de Nortampton & 
dArondel qui commandoient la ſecon- 
de ligne des ennemis , voyant que 
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120 EssAis HISTORIQUES 
nous enfoncions la gauche de leur pre: 


miere ligne, & que nous commencions à 


la pourſuivre avec impètuoſité, firent 
un mouvement que la nuit favoriſoit & 


qui les mit en état de nous prendre en 


flanc. Philippe, mauvais General, ſe 
battoit en ſoldat; il regut deux bleſ- 


ſures, une a la gorge & autre a la 
cuiſſe; ſon cheval fut tne ſous lui; 
on entendit crier ſauvez le Roi; ces cris, 
des ordres confus ou mal donnès, la 
flamme & le bruit du canon que les 


tenebres rendoient encore plus terri- 


bles a des imaginations qui n'y ètoient 
pas preparees, tout aidoit au carnage; 
chacun fuyoit , croyant que. les au- 
tres fuyoient : Philippe fut emmenc 
malgre lui hors du champ de bataille par 


le Comte de Hainaut: il youloit 57 


faire ODT x o8s;. 

Tant dhorreurs commiſes par les 
Anglois dans le ſein du Royaume , 
lui avoient infpire une ardeur de ven- 
geance qui Vaveugla; les fautes qu'il fit 
dans cette journèe ſont inconcevables; 
il pouvoit reſſerrer Edouard dans ſon 
camp, Laffamer, & Tobliger de ſe ren- 


dre a diſcretion au bout de quelques 


jours; il voulut une victoire ſanglan- 


te; elle lui Echappa par ſon impru- 


dence; 
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| dence ; il fit attaquer par des troupes 


fatiguees un ennemi bien retranche , 
bien perſuade qu'il ne meritoit aucun 
quartier, & qu il ne pouvoit Eviter la 
mort & ſauver ſon butin qu' en ſe de- 
fendant courageuſement. Le Prince 
Jean avoit emmene I'elite de nos for- 
ces en Guyenne ; Tarmee qui combat- 
tit a Creci ,rafſemblee a la hare, etoit: 


nombreuſe en hommes & foible en ſol- 


dats ; nous avions à notre tete trois 
(1) Rois, beaucoup de Princes & de 


| Seigneurs ; & pas un General ; d'ail- 


leurs le ſeul endroit par ou Von pou- 
voit aller aux Anglois n'offroit qu'un 
terrein très-Etroit, & qu'il etoit aiſè 
de diſputer ſur un front de peu d'e- 
tendue; ainſi la ſuperiorite (2) du nom 


bre nous devenoit inutile. 


2 — — „ 


— — 
1 


(1) Philippe, jean Roi de Boheme, & Char- A 
les, ſon fils, Roi des Romains : Philippe & 
Charles furent blefles ; le Roi de Boheme age, 


de quarre-vingt ans & aveugle, ayant fait at- 


tacher la bride de ſon cheval à celle des che- 
vaux de deux de ſes Chevaliets, ſe fit conduire 
dans la melee où combattant moult vigoureuſement, 
il fut tus & auſſi ſes Chevalters : on trouva te len 
demain leurs corps aupres de celui de leur Roi, & 


leurs chevaux encore attaches enſemble. 


(a2) On pretend que notre armee ctoĩt dt 
Tome III. F | 
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Froiſſart rapporte qu un Officter vint 

dire a Edouard que le Prince de Gal. 

les étoit très-preſſè par les notres, & 

qu'il avoit beſom de ſecours; qu k- 

douard demanda s il Etoit pris ou bleſ- 

e ; que cet. Oſſicier ayant rẽpondu 

que non, il repliqua, or retourneq vers 

lui & vers ceuæ qui vous ont envoye, 6 

dites leur qu ils ne m'envoyent deſormais 

querir ni requerre pour aventure qui leur 

adyianne, tant que mon fils ſera en vie, 

E que. je leur mande. de laiſſer gagner d 

enfant (1) fes eperons. Je veux , ſi 

E : ordonne „ que la journee ſoit 

Henne, & „ & que {honneur lui en demeure, 

Fd ceux 4a e Je Lai baille en garde. 

Rapin de Les Hiſtoriens Anglois diſent que {i 

Toiras. T. z. leur armee avoit eu du pire , tout auroit 
Page 489. 4 

ee perdu ſans. reffource » parce que 

Philppe avoit reſolu de la faire paſſer 

pn des ſans miſericorde au fil de Vepee ; * Bar- 

anggiriſtes ajoutent-ils , profice judicieuſement 


4'Edouard, 7765 » 
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plus de quatre. vingt mille Pocken; & dE 
douard nen avoit que quarante mille. 


(1) Ceſt- a· dire, meriter d'ttre fait che- 
valier; on faiſoit des Chevaliers avant & apres 
les barailles. Le Prince de Calles nayoit que 
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SUR PARIS. 123 
duite ¶ Edouard, gut ſe tint à lecart pen- 
dant toute J action. Plagons- nous dans 
ces temps - là; conſidèrons que les Rois 
Fenvoyoient des cartels; qu Edouard 
en avoit envoyè à Philippe, & que 


ſon propos ordinaire Etoit qu i ne fou- 


haitoit rien tant que de le combarere ſeul 


a ſeul , ou de le rencontrer dans la melee ; 
peut-etre trouyerons-nous que Philip- 


x Rapin de 


Toiras, page 
199. 


pe, chargeant a la tete de ſes trou - 


pes, blefle, & ayant eu deu che- 
vaux tuès ſous lui, avoit auſſi bonne 
grace, meme dans ſon malheur, 

le Monarque Anglois ſur le haut d une 
colline, Eloigne du danger, ſe repo- 
ſant du ſucces de ſes armes fur la ſur- 
priſe que nous cauſeroit ſon canon, (1) 
& warrivant ſur le champ de bataille 
que pour rece voir les compliments ſur 
la victoire. 


ttc . — — , 8 — — 
= 


- (1) En 1330, un Religieux Auguſtin, grand 
Alchimiſle , ayant dans ſon mortier une mixuon de 
ſouphre'& de ſalpttre , il y tomba par hazard une 
euncelle de feu qui Palluma & emporta ſubitement 
toute la matiere ::choſe qui lui cauſant une grande 
admiration. , il en chercha la raiſon qu'il trouva 
naturelle , comme provenant de la chaude & ſeche 
qualite du ſouphre, & de la froide humidite du ſal- 
pẽtre: 4 quoi ajoutant quelque peu de charbon pile 
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On a vu qu'en deſcendant à la Ho: 


gue, il n avoit pour objet que de fai- 


re une courſe, d'emporter du butin, & 
de ſaccager le pays; fa victoire lui fit 
naitre Tidee d une conquete. Il conſi- 


dera que Calais, ſur la cote la plus 


voiſine de TAngleterre, lui aſſureroit 
_ alavenir , sil pouyoit sen rendre mai. 


tre, une entree prompte & facile dans 
le cœur de la France; il Taffiegea le 
8 de ſeptembre. Ses premieres atta- 
ques furent repouſſtes avec tant de 
courage, & Ton fit de ft vigoureuſes 
ſorties qu'il perdit bientot leſperance 


de reduire cette Place par la force, 


malgre le ſecours de trente mille Al- 


lemands & Flamands que venoient de 
lui amener le Marquis de Juliers & le 


Comte de Namur. II prit le parti de 


dommageable aux iommes: puis voyant cet efet 
du feu ſi vehement qu enfermẽ il je delivre avec vio 
lente , il en fit l epreuve dans un pelit tuyau chars 
ge de fa poudre, & communiqua enſuite fon ſecret. 


Traité de Vartillerie par Diego Velaſco. 


En 1338 on commenca de ſe ſervir de deux 
ou trois canons 2 Fartaque de quelques Cha- 


* Ne celui teaux “: C'etoit uniquement pour derrvire les 


de Puy guil- donjons. Les Chevaliers Francais auroient regard: 
— Au- comme une lichets de Sen ſervir contre des hommes6 
ergue. ; 


dæcouvert & ranges deyant tux en bataille. 
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faire autour de ſon camp des lignes 
de contre vallation & de circonvalla- 
tion , avec des redoutes & des Pla- 
ces d armes de diſtance en diſtance ; 
ſa flotte bloqua le port, & il ne pen- 
fa plus qu à attendre patiemment que 
la diſette de vivres obligeat le Gou- 
verneur à capituler. 

Quelques jours apres la bataille de 
Creci, Philippe avoit écrit au Prince 
Jean d abandonner le ſiege d' Aiguil- 
lon, & de venir le joindre avec ſon 
armee ; le Comte de Derby ſe vit done 
le maitre de la campagne en Guyenne; 
il ravagea la Saintonge, TAngoumois, 
le Poitou, prit Xaintes', Poitiers , 
Niort & Saint Jean d'Angeli. Les vil- 
les de-Flandres continuoient dans leur 


reyolte , & fourniſſoient des ſoldats 4 


Edouard. Pluſieurs Gentilshommes en 
Bretagne, parents ou amis de ceux 
qui avoient ete decapites a Paris, $e- 
toient jettes dans le parti du Comte 
de Montfort, & par conſequent dans 
celui des Anglois. Charles de Blois fut 
vaincu & fait priſonnier a la bataille 
de la Rochederien. Il ne ſe paſſoit point 
de ſemaines que Fon n'apprit la nouvel. 
le de quelque ſedition dans les autres 
provinces: le Frangais, toujours prẽt 
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126 EssAIiSs HISTORIQUES 
a ſacrifier ſes biens popr la gloire de 
Etat, ne commence a ſe mutiner con- 
tre les impòts que lorſqu'il eſt le plus 


neceſſaire den lever ; les mauvais ſue · 


ces lu en rendent Je poids inſupporta- 
ble. Tandis que nos meilleurs Officiers 
ſe decouragoient, il ſembloit que le 
Ciel ſe plaiſoit a prodmre contre nous 
des heroines. La Reine d'Angleterre 


ſe mit a la tete d'un corps de troupes, 


& battit le Roi d Ecoſſe notre allie, 
On vit plus d'une fois la Comteſle 


de Montfort ſe preſenter ſur la bre- 


che, ranimer ſes ſoldats, reponſſer 
les aſſiegeans , & leur faire trouver 
la mort dans ces memes foſſès qu ils ve- 
noient de franchir. La veuve de Cliſ. 
ſon, une des plus belles femmes de 
I Europe, vendit ſes pierreries , en- 
gagea ſes terres, acheta des vaiſſeaux, 
courut la mer, alloit a Vabordage le 
ſabre a la main, & vengeoit la mort 
de ſon mari ſur tous les Navires francais 
qu'elle rencontroit. Ane 
La fidelite des habitans de Calais lu- 
toit contre toutes les horreurs de la plus 
affreuſe famine; ils ètoient bloques de- 
puis plus de neuf mois; notre armee 


s' approcha pour les ſecourir. On exami- 


na de tous cores les retranchemens 


o 2 a 
* a 128 *, . R : 
"- F-. 2 8 N 


* "5 KEE? 2 "7 8 1 1 2 N 
+ * 4 . 
. * ; £ Se 8 "p< Y 
[ [ nd 4 1 8 
Fd : U Ln 
4 
— - 


| 58 UR PARIS. 127 
d Edouard; ils etoient inattaquables. 
Ceſt alors que Philippe lui envoya dif- _Repin de 
ferens cartels; ſon unique reponſe fut 
toujours, ui toit ld pour prendre Ca- 1 
lais, & nan pas pour * ſe batore. Cette ges 100 & 
prudence ne me ſeroit point ſuſpecte , 102dece troi- 
Sil n'eètoit pas vrai que Thomme cruelemeVolume 
eſt rarement * brave. Philippe decampa on verra 
an bout de fix ſemaines, voyant qu'1 nice 
ne pouvoit attirer ſon ennemi à aucune!le def que 
ſorte de combat, & qu'il 6toit abſolu- aan 4e 5 
ment impoſſible de le forcer dans fegbarrre toute 
lignes. Les aflieges n'ayant plus aucune corps en 
eſpèrance de ſecours, demanderent Achamp: clos. 
capituler. C'etoient certainement de 

braves gens, & dont la réſiſtance & la 

fidèlitè devoient Etre admirees & reſ- 

pectèes de tout homme genereux. 

Edouard declara qu'il ne les recevroit 

a aucune compoſition , & qu'il youloit 

etre le maitre de leurs vies. Son inten» 

tion Etoit d'en faire pendre un grand 

nombre, & de faire paſſer les autres au 

hl de Vepee: fon caractere Etoit trop 

connu pour qu'on put en douter. Deux 

Légats du Saint Siege, auxquels ſe joi- 

gait Gautiet de Mauny, lui repréſen- 

terent qu'il ſe rendroit odieux à toute 
Europe: que les Francais ſeroient en 

droit d'uſer à Vayenir de reprèſailles ſur 
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128 EssAIs HISTORIQUES 
tous les priſonniers qu ils feroient; que 
sil etoit incapable de pitié pour vn 
ennemi ſuppliant, il devoit du moins 
avoir de la confideration pour ceux qui 
le ſervoient, & ne pas les expoſer a 
perir peut- etre un jour ſous la main 
d'un bourreau. Il fut long-tems in- 
flexible; enfin il conſentit à recevoir la 
garniſon priſonniere de guerre, & 4 
promettre la vie aux habitans, à con- 
dition quꝭ ils ſortiroient de la Ville fans 
emporter aucun de leurs effets, & qu ils 
choiſiroient prèalablement fix de leurs 
Bourgeois, & les lui livreroient pour 
etre pendus: on voit qu'il ne pouvoit 
les traiter avec plus d'inhumanite, à 
moins que de les faire tous égorger, 
& que c etoit donc ſon premier deſſein. 
Lorſque le Gouverneur eut aſſemble la 
Ville & qu'il eut annonce ces barbares 
conditions, le cri general fut qu'il fal- 
loit perir les armes à la main plutòt que 
de les accepter. Euſtache de S. Pierre, 
un des plus riches & des plus notables 
Bourgeois, demanda qu'on Tecoutat : 
sil nous Etoit poſſible, dit- il, de com- 
battre notre ennemi, il n'oſeroit pas 
ſe montrer ſi cruel; de larges retran- 
chemens nous en feparent ; avant que 
nous puſſions les avoir franchis , fes 


© 3 8 R Pants; TH 
ſoldats, a couvert dans les forts qu ils 
ont dleves; nous auroient perces de 
leurs feches - nous tomberions ecraſes 


par ces foudres inconnues dont il a la 


lacheté de ſe ſervir: le Francais n'a- 
t-il donc que de la valeur? Une ame 
tendre, genereuſe , compatiſſante, le 
diſtingua toujours; après que nous au- 
rions tenté de vains efforts, que de- 
viendroient nos femmes & nos enfants? 
Voulons- nous les abandonner a la fu- 
teur d Edouard? Il demande fix vie- 
times, je m'offre pour etre la pre- 
miere: eſt-· il une mort plus digne de 
nous que celle qui ſauvera la vie à nos 
parens, à nos amis, à nos compa- 


triotes? A peine eut- il acheve de par- 


ler que cinq autres s' offrirent avec la 
magnanimitè la plus empreſflee. Ils ſe 
preſenterent devant Edouard dans une 
contenance ferme & modeſte; An- 
glois les regarda, T' Anglois fit ſigne 
aux bourreaux de les ſaiſir: il repouſſa 
trois fois la Reine fon eponſe qui ſe 


jettoit a ſes genoux pour demander leur 


grace; enfin elle Vobtint, 

La priſe de Calais fut ſuivie dune 
treve; un fleau plus terrible que celui 
de la guerre, en ſuſpendit les cala- 
mites; les Hiſtoriens raportent que dans 
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430 ESSAIS HISTORIQUES 
le Royaume de Catay en Aſie, on 
vit pendant quelques heures dans le 


ciel un globe de differentes- couleurs j 


qu' en tombant ſur la terre, il Sou- 
vrit & repandit une puanteur dont la 


malignitè tema dans inſtant la mort 
dans tout le pays; que cette vapeur 


en remontant & ſe condenſant dans 


Yair, retomboit en inſectes venimeux, 
& que horrible peſte dont elle ren- 
fermoit le germe, apres avoir ravagé 
FAfie & Afrique, depeupla Europe 
des deux tiers de ſes habitans, en 
moins de dix- huit mois. Ce fleau avoit 
Ete precede par d affreux rremblemens 


de terre qui ſe firent ſentit du Midi 


juſqu' au Septentrion, engloutiſſant des 
villes entieres dans les abymes qu'il 
entr'ouvroient. 8 . 
Philippe de Valois ne vit pas ex. 
piration de la treve ; il mourut a No- 
gent-le-Roi le 22 aout 1350, age de 
cinquante-ſept- ans; il venoit de ſe re- 
marier à une jeune Princeſſe d'une rate 
beauté: on pretend que les tranſports 
de ſa nouvelle paſſion creuſerent ſon 
tombeau dans les bras de hymen. 
Jean II, ſon fils, lui ſucceda ; la 
treve entre les deux couronnes fut 
prolongee a diverſes repriſes juſqu en 


— 
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1355; la peſte & la famine n'ayoient 
pas plus Epargne TAngleterre que la 
France. Pendant cette treve , Fancien 
eſprit de Chevalerie ſe renouvella ; 
on n'entendoit parler que de defis & de 


combats particuliers où les Anglois , de 
Taveu de tous leurs Hiſtoriens , etorent 
rarement heureux. Un des plus cele- 
bres fut celui de trente des leurs , 
contre trente Bretons ; on ſe rendit 
de part & d' autre ſur le lieu de Vaffigna- 


tion, pres d'un gros arbre entre Ploer- 


mel & Joſſelin; il y avoit un mois 
que les paroles étoient données & 
qu'on avoit pris jour; les Anglois com- 


mencerent a reflechir qu'un pareil 


combat ne devoit pas ſe donner ſans 
la permiſſion des deux Rois, & pro- 
poſerent de differer juſqu'a ce qu'on 


Teut obtenue ; les Bretons trouve- 


rent que la reflexion venoit un peu 
tard, & les aſſurerent qu'il ne ſeroit 

pas dit qu'ils étoient venus ſur le 
champ de bataille ſans mener des 
mains & ſavoir qui avoit la plus bells 
amie ; on ſe battit done, & le ſuc- 
ces du combat decida que les armies 
des Bretons etoient les plus belles; 
plus de la moitie des Anglois furent 
tues , les autres r lache 


* 
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ment , on demanderent la vie. | Ces 
petits combats produiſoient un bien; 
ils reveillotent dans Tame du Fran- 
cais Teſtime pour lut-meme , pour 
fa nation, & lidée de ſuperiorite 
ſur ſes ennemis ; ils PFanimoient a ré- 
parer des pertes qu'il n'avoit efſuytes 
que par la trahiſon, ou Timprudence 
de ſes Genèraux. On traitoit toujours 
de la paix à Avignon: le Pape en 
Etoit Je mediateur ; il paroit qu E- 
douard ne savengloit point ſur ſes 
ſucces : en effet il ent été difficile 
qu'il put ſe diſſimuler quan ſiege de 
Tournay, qu'a celui de Vannes, & 
qu 'enſuite 4 Creci, nous avions ers 
les maitres de Taffamer dans ſon cam 
& de Tobliger de ſe rendre a diſcré- 
tion: on voit dans les actes publics 
Angleterre qu'il donne plein pou- 


5 Keiner. voir a ſes Ambaſſadeurs de (1) renon- 

3. Pars 1. us 

gon lui, & pour les fiens , 4 2 
ſes droits ſur le Royaume de France: 


y avoit bien de la honte a renoncera 
une fi belle couronne , il croyoit 
y avoir e droit , mais il ne 
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(1) Necnon renunciandi omni juri quod ka 
bemus in & ad regnum ſive coronam Francia. 


= AY | HR. ET PIE A 1 FA Th 


ww 


[ 


- 


- SUR Bars ip 
Tavoit jamais cru: il avoit donc en- 


trepris une guerre injuſte, & qui 


dailleurs de voit le rendre exécrable 
a toute Europe par la fagon bar- 


bare dont il Tavoit faite. Les Hiſto- 
riens Anglois diſent que le Roi Jean, 
après lui avoir offert la Guyenne & 
les Comtes d Artois & de Guiſnes pour 
les poſſeder en toute ſouverainete , rom. 
pit bruſquement la negociation & pre- 
cipita ſon peuple dans de nouveaux 


Rapin 4 


\ 
Toiras, t. 3. 
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mallieurs. Il n'y a aucune preuve de 


cette offre dans les actes publics 


d'Angleterre; elle eſt fauſſement ima - 


ginéèe; le Roi Jean conſentoit, il eft 
vrai, de laiſſer la Guyenne à Edouard 
& de lui ceder de plus les Comtes 


d' Artois & de Guiſnes , mais toujours 


a condition de Thommage-lige envers 
la France, hommage qu Edouard lui- 
meme avoit rendu pendant neuf ans, 
& qu'avoient fait tous les Rois. ſes 
predecefſeurs pour leurs poſſeſſions 
dans le Royaume : a Feyard des nou- 
veaux malheurs que nous Eprouvames', 
on va voir que la valeur des An- 


glois eut bien peu de part aux avan- 
tages qu'ils remporterent, & qu ils ne 


les diirent qu'aux troubles qu'excita 
parmi nous Charles de Mauyais , Roi 
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de Navarre. II etou fils de Philippe 
Comte d'Evreux, Prince du Sang , 
ot & de Jeanne fille unique de Louis 
| Hutin ; il ſortoit donc des deux cotes 
| de la Maiſon de France; jamais il 
n'exiſta un plus mechant homme; 
quelques mois apres avoir épouſé 
la fille du Roi Jean, il tenta de le 
faire aſſaſſiner; il fit poignarder le 
Connèétable de France dans fon lit; 
. ſon ame noire, inquiete & turbulente 
| n'entantoit que des projeis de deſor- 
= dre & de bouleyerſement ; une carierre 
brillante ne Fauroit point flatte ; il 
ne ſe plaiſoit que dans les detours 
teneEbreux de la perfidie & des conſ- 
pirations; d'autant plus propre a 
fomenter des revoltes , qu'il ctoit [ 
affable , careflant , liberal , & qua g 
beaucoup de valeur & d'eſprit & à d 


la figure la plus aimable , il joignoit d 
une eloquence a laquelle il <toit ta 
preſqu'impoſſible de reſiſter. II poſ- cl 
fedoit en apanage , ou en echange tr 
de ſucceſſions, pluſieurs villes en al 
Normandie ; il y demeuroit plus 4 
ſouvent que dans ſon Royaume; ce 
il les avoit fait fortifier fous diffe- le 
rens pretextes , & y avoit mis des de 


garniſons Navarroiſes ; c'etoit de- 
qu'il montroit ſans ceſſe un eten- 
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dard aux mecontens , tandis qu'il fai- 
ſoit inſinuer dans le peuple, dont il 
Etoit aimè malgre ſes crimes, qu'e- 
tant le fils de la fille unique de Louis 
Hutin, la Couronne lui appartenoit: 
il neſt, pas douteux que fi les fem- 
mes avoient pu y donner quelque 
droit, il auroit eu plus de raiſon d'y 
pretendre qu Edouard; leur intelligen- 
ce ſecrette qu'on ſoupgonnoit depuis 
quelques temps, faifoit craindre 
qu'ils ne vouluſſent $'accorder & Su- 
nir pour tacher de depouiller Thèri- 
tier legitime & partager entr'eux le 
Royaume. Telle étoit la criſe on 


nous nous trouvions; Edouard dont 


elle favoriſoit les eſpèrances, rompit 
la treve, deſcendit a Calais, rava- 
gea I'Artois & s avanga jufqu'a He- 


din; le Roi Jean ayant raſſemble 


des troupes, lui envoya offrir la ba- 
taille, ou le duel corps 4 corps en 
champ-clos ; il n'accepta ni Fun ni lau- 
tre: c'eſt ce que les Hiſtoriens Frangais 
aſſurent, dit Rapin de Toiras ; mais 
les Anglois au contraire pretendent que 
ce fut Edouard qui fit le defi, & que 


le Roi le refuſa. Voila encore un trait 


de la mauvaiſe foi continuelle de cet 
Hiſtorien; Froiſſart, Auteur contem- 
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poſitivement qu'il refuſa le defi & 


; of 
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porain, Etoit & devoit etre très. at. 


tache au Monarque Anglois; ildit 


qu'il ſe retira bien vite a Calais d' ou 


il repaſſa en Angleterre. 


Les Etats - Generaux accorderent 


un ſubſide pour augmenter notre ar- 
mee de trente mille hommes; le 


Roi de Navarre , par les émiſſaires 
qu'il avoit dans toutes les villes, ta- 
cha de reyolter le peuple cqntre cet 
impot & d'en empecher la levee ; 


le Roi Jean, informe qu'il etoit a 


Rouen peu accompagne , s'y rendit 
fecretement , le ſurprit a table, ar- 
reta , fit couper le cou en ſa preſen- 


ce a quatre de fes plus zeles parti- 


ſans, Vemmena a Paris & Tenterma 


dans la groſſe tour du Louvre. A la 
nouvelle de la detention de fon fre- 
re, Philippe de Navarre qui poſſée- 
doit auſſi des terres conſiderables en 


Normandie, afſembla ſes amis, ſou- 


leva une partie de cette province, 


envoya a Londres, fit un traité avec 
Edouard , le reconnut pour legitime 
Roi de France, & ne tarda pas 4 
voir arriver a ſon ſecours le Duc de 
Lancaſtre, avec ſix mille Anglois. 
Ils entrerent dans le Perche , pri- 
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rent Verneuil & ſaccagerent le plat 
pays; mais a Fapproche de notre ar- 
mee, ils ſe retirerent vers la foretde 
Aigle , dans des bois & des. mareca- 
ges Ou il n'etoit pas poſſible de les 


forcer ; le Roi Jean laiſſa quelques 


troupes pour les contenir, & mar- 
cha contre le Prince de Galles qui 


s'etoit avancè juſques dans le Berri, 


& qui commenca A fuir a grandes 
journèes; on le ſuivit de meme & 
de fagon que toute retraite lui étant 
coupèe, il prit le parti de ſe retran- 


cher à Maupertuis, à deux lieues de Bataille de 
Poitiers, ſur un terrein inegal , em- Poitiers. 


barraſſe de vignes, de haies , de 
buiſſons, & par conſequent de Ta- 
bord le plus difficile à la Gendar- 
merie qui faiſoit alors toute la force 


des armèes; mais sil pouvoit s'y de- 


fendre avec ſes douze mille hommes 
contre cinquante\, mille , fa perte 
nen etoit pas moins inevitable par 
le defaut de vivres ; il offrit donc de 
payer tout le dommage qu'il avoit 


fait dans ſa courſe , de delivrer tous 


les priſonniers, & de ne point porter 
les armes contre la France, ni lui 
ni les ſiens, pendant ſept ans; il 
Etoit naturel de rejetter ces offres 
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& d'exiger qu'il ſe rendit priſonnier 
avec toute ſon armee ; mais il y 
avoit de la folie a youloir le forcer 
dans un poſte bien retranche , - & 
lorſqu'on pouvoit Pobliges , en af. 
famant, a ſe ſoumettre dans trois 
jours a toutes les conditions qu'on 
voudroit lui impoſer ;,c'eſt ce qu'en 
vain on repreſenta au Roi Jean; 
ſa malheureuſe deſtinèe Ventraina /, 
il traita ces ſages remontrances de 
conſeils timides , ajoutant avec tout 
le dedain d'une faſtueuſe & ridicule 
bravoure , qu'il , Etoir honteux de 
vouloir vaincre ſans combattre, Il fit 
mettre pied a terre a toute la Gen- 
darmerie , excepte a trois cens hom- 
mes choifis qui devoient commen- 
cer Tattaque ; il falloit pour arriver 
a l'ennemi, qu'ils montaſſent un de- 
| file ou ils ne pouvoient entrer que 
quatre de front; ce defile Etoit bor- 
de de haies vives tres-epaifles & der- 
riere leſquelles Etoient poſtes mille 
archers qui les accablerent d'une gre- 
le de fleches tirèes de pres ; ceux qui 
ne furent point tues , blefſes ou de- 
montes , & qui purent arriver juſ- 
quau hont du defile, furent aiſement 


culbutes & mirent le deſordre dans 
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notre Gendarmerie qui devoit les ſou- 
tenir 5 mais qui etant à pied avec 
ſes acmures: pelantes , ne put pas ſe 
rallier aſſea vite pour reſiſtet au choc 
de la Gendarmerie Angloiſe qui les 
pourſuivoit; le Prince de Galles 
voyant ce commencement de dèrou- 
te dans notre avant-garde , fit prom- 
ptement couler le long de la colline 
fix cens Gendarmes qui toinberent 
par derriere , ſans avoir éëté appercus , 
ſur le corps que commandoit le Dan- 
phin ; l'alarme qu'tls y jetterent , ſe 
communiqua bientor au reſte de [ar- 
mee; le murmure y devint general ; 
on n'y rèpondoit plus a la voix des 
chefs que par des reproches : ont-ils 
voulu, diſoit-on , en nous mettant a 
pied, nous livrer a Fennemi ? Les uns 
fuyoient , les autres alloient repren» 
dre leurs chevaux & revenoient com- 
battre , mais avec ſi peu dordre que 
tous leurs efforts ne ſervoient qu'æ 
prouver que le courage ſeul & la fi- 
periorite du nombre ne decident 
pas du gain d'une bataille ; le Roi 
Jean recut deux bleſſures au viſage , 
ent ſon cheyal tue ſous lui, & fut 
fait priſonnier. | 50 
Les Hiſtoriens Anglois égalent cet- 
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te victoire a la plus glorieuſe qu ayent 
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jamais remporté les Romains ; ils 
comparent le Prince de Galles a Sci- 
pion & a Ceſar ; ceſt au lecteur a 
juger ſi ce Prince merite ces Cloyes ; 


il part de Bordeaux. pour faire, a 


Vexemple de ſon pere, une courſe 


T. 3. p.:13.de Tartare ; Rapin de Toiras convient 


qu'on ne S attendoit pas a cette ir- 


ruption ſoudaine; il pille, brille , 


ſaccage un pays ouvert & dègarni 
de troupes ; des qu'il apprend qu on 
marche a lui , il s'enfuit; ſa retraite 
eſt coupee ; il ſe retranche dans un 
poſte avantageux; il eſt pret a ſe 
ſoumettre a des conditions honteu- 
ſes ; il offre de ne point porter les 


armes contre la France pendant ſept 


Froiſſart. 


Larrey. 


Rapin de leurs quel honneur ſingulier les An. 


Toiras. 


ans & de rendre tout le butin quil 


a fait; il eſt perdu ſi nous ne cher- 
chons point a combattre ; Teſprit de 
vertige ſemble ſaiſir le Roi Jean; il 


veut abſolument attaquer & diſpoſe 


ſon attaque de la fagon la plus mal 
concue : nous ſommes battus. D ail- 


glois pretendent-1ls tirer de cette vic- 
toire , lorſqu'ils ſont obliges d'avouer 
que dans Tarmee dn Prince de Gal- 
les, compolce de douze mille hom; 


mille de leur nation & neuf mille Gaſ- 
e oY ITE ES: LB 

On avoit conduit le Roi Jean à 
Bordeaux; Edouard vouloit avoir 
a Londres; les Gaſcons sy op- 
poſoient : nous avons eu la gloire 
de le vaincre, diſotent-ils -, il doit 
reſter parmi nous. Leurs eſprits 
reéchauffoient; il y avoit a craindre 
qu ils n'entreprifſent de le mettre en 
liberteE „ & qu'ils n'ecriviſſent ſe- 
cretement au Comte d' Armagnac, qui 


mes, il n'y en avoit au plus que trois 


commandoit dans le Languedoc , de 


$approcher pour les ſeconder : c'eſt 


ce qui determina le Prince de Galles 
a ſe rendre aux ſollicitations du Pape, 
& à conſentir à une treve de deux 
ans; elle lioit la France, elle lioit le 
Roi Jean; il n'etoit plus permis, tandis 


qu'elle dureroit, de former aucune 
entrepriſe pour le délivrer: on volt 48aputtice; 
dans les actes publics d'Angleterre que :. 3. pars ta 


cette treve fut ſignèe a Bordeaux le 
24 mars 1357, & qu au commence- 
ment d'avril le Prince de Galles s em- 
barqua avec ſon priſonnier , après avoir 
appaiſe les Gaſcons en donnant aux 
uns de Pargent , & en faiſant aux autres 
de magnifiques promeſſes. A. ſon entree 


Page 133. 


„ 


nr 


1 1 
9 F 


un beau cheval blanc ſuperbement harnacht: 


un Roi malheureux a la vue dune 


. confuſion , de trouble & de deſor- 


Teſprit d'indépendance; le bour- 


reéduits au defeſpoir par toutes les 
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dans Londres, dit Rapin de Toirag; : 
il eroit ſur une petite haquente noire, 
marchiant d eote du Roi Jean qui montoit 


x y avoit bien de Torgueil dans 
cette modeſtie du vainqueur ; il y 
avoit bien de la cruaute a expoſer 


populace. | 
Jamais union N la concorde na- 


voient été fi neceſſaires. qu après la 
funeſte bataille de Poitiers; jamais 
les. eſprits ne furent fi diviſes. ; ja- 
mais il n'y ent dans TEtat tant de 


dre; Charles le Mauvais $'Echappe 
de ſa priſon - & ſecoue le. flambean 
de la guerre civile; Paris ſe révolte; 
le Dauphin y court riſque de la vie; 
ſon autorite eſt mèconnue; la plu- 
part des grandes villes „ 4 lexem 
ple de la Capitale, ſe Hvrent à 


geois tranche du ebpublicain LEo, 
cleſiaſtique imagine des contrairies 
pour aſſocier les factieux; les payſans 


violences que la Nobleſſe exerce avec 
impunité dans les campagnes, Sa- 
ſemblent par milliers pour, faſſommer 
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(1) & la deètruire; le perfide Edouard 
viole les conventions de la. treve , 
fournit des troupes à Charles le Mauvais, 
afin que la France, apres s etre elle- 
meme dechiree ,, après S'Ctre cou- 
yerte de nouvelles plaies , ne ſoit 
plus en état de lui oppoſer que des 
efforts languiſſants, lorſqu'il recom- 
mencera la guerre. Tel eſt le tableau 
de la Monarchie Francaiſe pendant 
les annèes 1357 & 1358; elle étoit 
expirante ; il ſe fit tout-à- coup une 
heureuſe revolution dans les eſprits 
a la nouvelle d'un Traite par lequel 
le Roi Jean , pour obtemir la paix 
& ſa libertè, donnoit a VAnglois quatre 
millions d'ecus d'or & lui cedoit en 
toute ſouverainetè la | Guyenne _ 
Saintonge , le Limouſin , le Perigord , 
le Rouargue, le Querci, , PAngou- 
mois, le Poitou, le pays d' Aunis, 
la Touraine „I' Anjou ,, le: Maine, la 
Normandie „ le Boulonnais., le Pome 
Wen 4 les, Cane hs ö Manazeuil , de 
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Guiſnes, la ville de Calais, & li 
mouvance de la Bretagne. 

On refuſa unanimement d acquieſ- 
cer à une paix fi honteuſe ; Thon- 
neur & Tamone du nom Francais 
ſe reveillerent dans le cœur de la 
nation; Charles le Mauvais lui meme 
ſembla ſe depouiller de fon carac- 
tere factieux & turbulent, il ſe r6& 
concilia avec le Dauphin; le feu de 
la diſcorde $'teignit , les diviſions 
ceſſerent ; Teſprit de -parti , qui 
n'avoit que trop regne dans Iaſſem« 
blee des Etats-Generaux ,. diſparut , 
& les Deputes des trois Ordres , 
apres avoir delibere ſur les meſures 
qu'il falloit prendre pour ſoutenir la 
guerre, accorderent au Dauphin des 
ſubſides conſidèrables, mais qu'il etoit 
preſque impoſſible de lever dans un 
Etat que ſes diſſentions n'ayoient pas 
moins Epuiſe dhommes & d'argent , 
que les incurſions de VAnglois, = 
Les profperites d'Edouard Tavoient 
Enorgueilli au point .quil. fut tres in- 
digne de ce que la France refuſoit de 
ſouſcrire aux conditions qu'il avoit 
impoſces au Roi Jean; il jura dela 
| — à le reconnoitre pour maitre; 
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il renouvella ſes alliances - avec les che. 
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Princes de la baſſe Allemagne & avec 
les villes de Flandres, y leva des 
troupes, & ſe vit bientot_ a la te- 


te d'une armée de cent mille hom- Larreyy 


mes, compoſèe d' Allemands, de Fla- 
mands, d' Anglois & de Gaſcons. II 
partit de Calais au mois de novembre 
1359 , pilla TArtois & la Picardie, 
entra en Champagne & s'arrèta de- 
vant Rlieims ; ſon intention étoit de 
Ly faire ſacrer; mais cette ville, 
quoiqu'aſſeʒ mal fortifice ,ſe defendit 
avec tant de courage qu il fut obli- 
ge d'en lever le ſiege; il ſe conſola 
en ranconnant la Bourgogne & le 
Nivernois, en ſaccageant la Brie & 
la Champagne, & en ſe donnant le 
barbare plaiſir de brüler les environs 
de Paris. Il continuoit les memes ra- 
vages dans la Beauce, lorſqu'un Jour, 
diſent les Hiſtoriens, le ciel ſe couvre 
tout a coup de nuages epais ;5 en 
moins d'un quart d'heure tout ſon 
camp eſt inonde ; tentes, bagages , 
munitions , tout eſt entraine par les 
torrens; une pgrele. d'une grofleur 
prodigieuſe tue (1) les hommes & 


r ——_ 


(1) IIy eut mille hommes "tubs & ſix mille 
cher aux, diſent les Hiſtoriens Anglois. 
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les chevaux; les arbres que les vents 


deracinent , les  Eclairs: & la foudre, 


achevent d'imprimer la terreur dans 


Tame la plus intrepide - ; le ſoldat 
crie que c eſt Dieu qui veut venger 


la France ; Edouard en paroit per- 
ſuade ; il fe tourne vers IEgliſe de 
Chartres dont on appercevoit les clo- 


chers, & fait vœu , Sil Echappe 4 


ce danger, de conſentir a la paix: 
dans Tinftant, ajoutent les Hiſtoriens, 
Forage ceſſe, le ſoleil paroit & le ciel 
devient ſerein. 


l faut obſeryer que le Dauphin 


n'eétant pas aſſez fort pour tenir la 
campagne, en avoit retire , autan 
qu'il avoit pu, tous les grains & les 
fourages ; qu'il les avoit fait tranſ- 
porter dans les Villes & les Cha- 
teaux qui pouvoient réſiſter, & on 
1] avoit jettè une partie de ſes for · 
ces, tandis que l'autre, en petits 
corps ſepares , voltigeant autour de 
Iennemi , harcelloit ſans ceſſe ſon 
arriere - garde; qu'Edonard s &toit 


opiniatre au ſiege de Rheims pen - 


dant ſept ſemaines; qu'il y avoit 
perdu beaucoup de monde; qu'ens 
ſpite la difficultè de trouver des vi- 


vres & la fatigue des marches & des 
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contremarches pendant un hiver tres-* 
pluvieux, avoient cauſe des maladies 
dans ſes troupes ; qu'elles Etoient di- 
minuèes de moitié & 'deperifloient” 
tous les jours; qu'il avoit pill, brũ- 
le, ſaccage le plat pays & ravoit fait 
aucune conquette ; que Ton peut donc 
preſumer que le vœu qu'il fit de don- 
ner la paix a la France, netoit qu'un 
trait d'oſtentation & dhypocrifie pour Ra 2: 
couvrir la honte de n'avoir pu rien Toiras ,e. 3. 
executer de conſiderable avec une? 
armèe fi nombreuſe ; & qu enfin il 
nauroit pas Ete en état d'impoſer 
| des conditions auſſi dures que le 
d IM Qirent celles du Traits de Bretigni, 
fi Charles le Mauvais, toujours le me- 
me, toujours traitre a la patrie & au ſang 
dont il ſortoit , n'avoit pas rompu de 
nouveau avec le Dauphin, & allumè le 
feu de la guerre civile en Normandie. 
On a vu que par le Traitè auquel les 
Etats Genèraux refuſerent d'acquieſcer, 
le Roi Jean promettoit pour ſa rancon 
quatre millions d'ecus d'or, & cedoit, 
en toute ſouverainete, la Guyenne, : 
la Gaſcogne , la Saintonge , le Limou- 
lin, le Perigord , le Rouargue, le 
Querct, VAngoumors, le Poitou, le 
pays d'Aulnis, la Tourraine 8 Anjou, 
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nois, le Ponthieu , los” Comt6s de 


15 Maine, la Normandie, le Bonlonz 


Montreuil, de Guiſnes „la ville de 
Calais, & la mouvance de la Bretagne: 
par le Traits (1) de Bretigni, la ran- 
con fut miſe à trois millions d ecus d'or, 
& Ton ceda les memes provinces , 4 
Fexception, de la Normandie, de la 
Touraine , de TAnjou, du Maine, & 
de la ſuzerainete ſur la Bretagne & ſur 
la Flandre : Edouard de ſon cote pro- 
mit de renoncer a toutes ſes pretentions 
ſur la couronne de France. Le Roi Jean 
revint dans ſon Royaume le 28 d'oc- 
tobre 1360; il retourna en Angleterre 
vers les fetes de Noel 1363, fans qu on 
ait jamais ſu le veritable motif de ce 


voyage; il mourut à Londres le 28 


Actapubliea. 
F. 3. pars 2. 
Fase 14. 


d avril 1 364. C'etoit certainement un 
preux Chevalier; mais d ailleurs un 
Prince ſans genie, ans conduite , ſans 
diſcernement ; n n que des ide 


—_— — 
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(1) Ce Traite commence ainſi : 

Comme par les guerres ſont e e ba 
tailles mortelles , | 

Occiſions de gens, 

Perils des ames, 5 

Deflorations de pucelles & de vierges, 

Dechoneſtations de femmes marites 6 de veth 
ves, &c. 
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fauſſes ou chimeriques ; outrant la pro- 
bite comme la bravoure, d'une facilite 
teonnante avec un ennemi qui le flat- 


toit, & d'un entètement le plus or- 
3 avec des Miniſtres affection- 
nes , qui oſoient lui donner des con- 
ſeils ; impatient, fantaſque & ne par- 
jant que trop fouvent avec humeur 


au ſoldat : un jour qu'on chantoit la 
chanſon de Roland, comme c'etoit 
Tuſage dans les marches „ il y a long- 
tems, dit- il, qu on ne voit plus de Ro- Hift. ſcoto- 


Tum. 


lands parmi les F rangais, On y verroit 


encore des Rolands, lui repondit un vieux 
Capitaine » SUS avoient un mn 


leur tere. 75 


Avant que de rapporter les 6vEne- 
mens de la guerre qui ſe ralluma entre 
les deux couronnes en 1368, il faut 


examiner ſi Charles V. eut de juſtes rai- 


ſons pour la declarer. Je ne rappellerai 


point ici qu Edouard, apres avoir re- 


connu Philippe de Valois pour Roi 


de France & pour ſon Seigneur, viola 
des ſermens renouvelles pendant huit 
annces entieres, & ne s excuſa qu'en 
diſant qu'il avoit proteſte d avance dans 


ſon Conſeil ſecret contre tous les Traites 


qu'il feroit avec Philippe, & qu'il ne les 


avoit faus que par la crainte de perdre 


63 


Boethius. 


Grotius de 


— 
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ſes poſſeſſions en France, & que parce qulil 
-»@ etout pas en Etat de commencer la guerre. 

Je ne dual point que le Roi Jean avoit 
| - auth proteſtè dans ſon Conſeil ſecret 
.contre les Traites qu'il ſigneroit; il ètoit 
incapable de cette reſtriction mentale, 
& dailleurs cette excufe dont Edouard 
s Etoit ſervi, apparemment parce qu'il 
{avoit que fa nation la trouveroit bon- 
ne, ne paroltroit pas telle à la ndtre, 


% 


Je m'attacherai donc uniquement aux 
articles du Traitéè, & a faire voir lequel 
des deux Rois y manqua; je nm inſiſte- 


rai pas meme ſur ce qu'un contrat n'eſt 


valide qu autant que les parties con- 
tractantes font en pleine liberté, & que 


jure belli & le Roi Jean n'y fut jamais; puiſqu'avant 


pacis. 


de ſortir de priſon il fut 'oblige de 


donner en 0tage deux de ſes fils, fon 


frere, deux autres Princes du Sang, 
& pluſieurs Seigneurs: on ſait que les 


otages d'une paix repondoient ſur leur 


tete de Vaccompliflement des conven- 
tions, Jannonce au Lecteur que je ne 


puis pas etre ſuceinct, & qu il s agit d'un 
point des plus importans dans IT hiſtoire 
de nos guerres avec les Anglois. 
Le XII' article du Traite ſigné a 
Bretigni le 8 mai 1360, portoit , com- 


me je lai dit, que le Roi Jean renon- 
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ceroit à la ſouverainets fur les provin- 
ces qu on cedoit a Edouard: que de ſon 


cots Edouard renonceroit à toutes ſes 
pretentions ſur la couronne de France, 
fur la Normandie, la Teuraine, FAn- 


jou, le Maine & à la ſuzerainetè ſur la 
Bretagne & fur la Flandre : que les, 


Aa publicæ. 


deux Rois conviendroient à Calais du t. I;. * 1. 
temps & du lieu ou fe feroient leſdites-? ? 


renoncia tions. 
Lorſqu'ils furent a Calais, ils corri- 


gerent quelques articles de ce Traite 


de Bretigni, & en firent & ſignerent un, 


par lequel il fut dit que leſdites renon- 
ciations ne ſe. ferojent point quant I 4d publica. 
preſent : que les provinces , villes & 


terres cedees a Edouard, lui ſeroĩent 
delivrees dans le terme du 24 octobre 
1360, juſqu'à la Touſſaint 1361: que 
cette delivrance faite, les Députés 


des deux Rois ſe trouveroient dans 


IEghſe des Auguſtins de Bruges, le 
jour de la S. Andre de cette meme an- 
nee 1361, pour s'y donner & y rece- 
voir leſdites renonciations reciproques:, 


c'eſt- a- dire, la renonciation du Roĩ 


Jean à la ſouverainete ſur les provinces 

cedees a Edouard, & celle d'Edouard 

a ſes pretentions ſur la couronne de 

France, &c: que cependant le Roi Jean 
64 


fo 3. pars 2. 
page 11. 
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ſurſeoixoit d'nſer de ladite ſouverainett 
ſur les provinces cedees juſqu au terme 


mar ir leſdites renonciations, de 
-meme qu: Edouard ſurſeoiroit de ſon cò- 
te de 8 a ppeller & faire appeller Roi de 
142 publica. France 3; Zul audit terme: ſauũ toutes 
7. 2 2» ies & reſerves pour nous Roi Jean, nos 
ow  hoirs &iſucceſſeurs , que leſdites Lettres ci- 
deſſus incotporèes n aient aucun effet ni ne 
nous puiſſent porter aucun prejudice ou 
dommage * fee ud ce que notredit frere 
Edouard, & notredit neuen le Prince de 
Calles, Ard fait envoyer & bailler leurſ: 
dites renonciations en la maniere Juſaite . 
6 qu ils ne puiſſent 5 aider deſclites pre ſen- 
tes Lettres contre nous, nos hoirs & ſuc- 
ceſſeurs en aucune Mariere , Ye aux 

cas ſuſdits-. 911170 f Jens 1 
L'article XXV III pottoit qu'Edouatd, 
1 . * ſes depens ,- mettroit le Roi Jean en 
= oſſeſſion de tout ce que lui Edouard, 
bl 3 u ſes allies, tenoient dans les pro- 
_ -vinces non-ceEdees ; de meme que le 
Roi Jean feroit livrer , a ſes depens, 
tout ce qui devoit etre livre a Edouard; 
que Sil ſe trouvoit des ſujets rebelles & 
deſobeifſans, le Roi Jean les contrain- 
droit d'obèir, a ſes dèpens, & qu E- 
douard s 'obligeoit auſſi way meme choſe 
de ſon cõte. 8 a 
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| Rapin de Toiras convient quele Roi 
7 fut très- exact a remplir ſes enga- 
gements; que les Commiſſaires Anglois 


furent mis en poſſeſſion des Provinces 


cedees, & qu il ny eut de diffieultè que 


ſur le Comtè de Gaure en Gaſcogne & 
fur la terre de Belleville en Poitou, 


objets de peu de conſe * & qu on mit 
en arbitrage. 

Edouard au contraire , dit du Tillet , 
ne penſoit qu'a ſapper & ruiner la part du 


Recueil des 
Royaume reſtante au Roi Jean, aſin de Traitds. 


sen emparer enſuite. Au lieu de delivrer d 


ſes depens les villes & fortereſſes tenues par 
Jes garniſons , comme il Y etoit expreſſe- 
ment oblige par les Traites de Bretigni & 


de Calais il les pouſſoit ſous-main , non- 
ſeulement a a les garder & retenur en leur nom 


ſous pretexte de ſoldes a eux dues , mais 
encoreas aſſembler & en occuper d autres, 
& courir & a rangonnet de tous cotes le- 


dit Royaume , qu par conſequent netoit 
pas moins. greve qu'il Vavoit «te par la 
guerre des Anglois , laquelle duroit en ef 
fet ; ear ceux gut. la continuoient avoient 


tenu leur parti, ſe faiſoient appeller gens 
de compagnies ; ainſt il nn avoit que li 


nom de change. E douard , pour ſauver les 
apparences, envoyoit aux Commandans 


des Places des ordres pour les Tendre 


G5 


SY. 3. 7. 429. 
& 243> 


- _ a * FOR 
— 5 
— — — — 
—— tens 
. 


— 


—— TS Io ar 
— — 


e 


A 
; 


» . 2 — ” : 
ke 4 1 i ! G i : * 


154 EsSsASs HISTORIQUES 

mais il ne ſe mettoit nullement en tear de 

Il devoit envoyer ſes Deputes 4 

Bruges, & Ton voit dans les addes 

d Angleterre une (1) commiſſion, en 
hte. date du 15 novembre 1361, par la- 

rage 4%. quelle il nomme Jean Wedale & Tho- 

mas Dunclent pour ſe rendre dans 

cette ville; mais il changea davis & 

ne les envoya point; il paroit que le 

bid. p. 32. Pape lui en fait des reproches dans 

une Lettre du mois de janvier 1362. 

Jean de Montreuil & Jean Juvenal 

des Urſins diſent que nos Deputes ſe 

MY ib hes trouvecent à Bruges le jour de S. An. 

4% Roi. dré 1361 avec les Lettres Patentes qui 


. — — 


— 
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Hiftoire de (1) M. Bonamy, s il avoit lu attentivement 
FAcad. des cette commiſſion , y auroit vu que objet 
Pom d Edouard etoit. de faire des chicanes. pour ne 

$7 heats pas donner ſes renonciations : iT auroit auſſi vu 
ue dans le Traite avec les Princes du Sang, 

i navoit que le meme objet; & le nouvel Edi 

teur de Hiſtoire du P. Daniel ſe ſeroit epar- 

né la note qui eſt au bas de la page 66 du 

N „ puiſqu' il eſt certain que M. 

Bonamy ſe 2 lorſqu'it dit qu Edouard, 

dans la commiſſion du 15 novembre 1361, 
chargea ſes Depures de faire em ſon nom les ro 

nonciations auxquelles il etoit obligꝭ: Edouard 


w en dit pas, un, mor dans cette Commiſſion. 
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» MM contenoient-les renonciations du Roĩ 
| Jean & du Dauphin à la ſouveraineté 
\ ſur les {provinces cedees;; mais qu E- 
5 douard ny envoya ni les Lettres Pa- 
1 tentes, ni les renonciations qu'il de- 


* envoyer de ſon cot-e. 
Il fe voyoit en poſſeſſion des pro- 


5 vinces cedees z il avoit pris le parti de 

gagner du temps par des chicanes & de 

nouvelles propoſitions „& il ne cher- 

6 choit plus qua. Eluder les: articles du 
| Traitè , en paroiſſant cependant tou- ; 


jours pret'-4- les etécuter. Il offrit , 

en 1362 , aux Princes du Sang & a 
quelques- uns des principaux Seigneurs 
qu'il avoit en otage, de les laiſſer 
retourner en France, a condition qu' ils 
ſigneroient & feroient ſigner par le 
Roi Jean, le Dauphin & les Etats 
Generaux , un nouveau Traité ou il 
conſentoit de donner les renonciations 
promiſes de ſa part, de meme que 
le Roi Jean donneroit les ſiennes; 
mais à cet article il en ajoutoit un au- 
tre auquel il 6toit fiir que le Dauphin 
& les Etats GEneraux ne voudroient 
pas ſouſcrire: il portoit que lui Edouard- _— 

ne ſeroit point tenu à des dedomage-page rn © 

mens pour les pillages que ſes Capitai- 

nes, ſoldats, adherans ou allies 98 
Uh G | 


Ada publica. 


an,” 
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. faits on continuoient de faire, depuis 

la paix ſignèe, dans la partie du Royau - 

me reſtante au Roi Jean, & qu il ne 
ſeroit point oblige de les contraindre, 
a ſes dépens, de rendre les villes & 
fortereſſes qu ils y retenoient. On vit 

le danger & toute la perfidie de cet 
article; on reprocha au Roi Jean la 
foibleſſe qu'il avoit eue d' approuver 

ce nouveau Traite; on le rejetta unani- 
-mement ; les choſes demeurerent dans 
état ou elles Etoient, & il ne fut plus 
parle des renonciations rèciproques. 
Le Prince de Galles, quoique re- 
devable d'une partie de ſa gloire aux 
Gaſcons, les traitoit avec beaucoup 

de hauteur & de duretè; fon: gou- 
vernement ne tarda pas à leur pa- 
roitre un joug; il acheva de les in- 
diſpoſer par une taxe qu il voulut 
mettre ſur chaque feu dans toutes les 
provinces de ſa nouvelle domina- 
tion; la plupart des Seigneurs Lai- 
ques & Ecclefiaſtiques & preſque tous 
les Depures des prineipales villes, 

lafſes de voir qu'il violoit ſans ceſſe 

leurs privileges & qu'il n'avoit nul 

egard a leurs remontrances; ſignerent 
une requete dans laquelle, apres avoir 
expoſè ſes uſurpations, ſes injuſtices, 
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Jes violences & les vexations de ſes 
Officiers, ils en interjettoient appel a 
la Cour des Pairs de France. Le Sire 
d' Albret, les. Comtes d Armagnac, de 
Comminges, de Carmaing & de Peri- 
gord, vinrent .preſenter' cette requete 
a Charles V; il les regut avec bonte /, 
les traita avec diſtinction: mais quoi- 
qu ils le preſſaſſent, il diftera pendant 
pres d'un an à leur donner une repon- 
ſe poſitive; il toit bien ſtir de fon droit 
de ſouverainetè ſur la Guyenne ; 


mais afin que toute Europe en füũt 
inſtruite, il affectoit de vouloir en 


etre encore mieux èéclairci, en con- 
ſultant les Univerfites les plus cele- 
bres d Eſpagne, d Allemagne & d' Italie. 
Enfin il tint ſon Lit de Juſtice au mois 
de janvier 1368; on y examina les Trat- 
tes de Bretigni & de Calais; les pre- 
varications d' Edouard étoient mani- 
feſtes , il avoit'donne des ſecours a 
Charles le Mauvais ; il avoit continue 
ſes intrigues & ſes intelligences avec les 
Flamands, ſes garniſons n'avoient point 
evacue les places & les fortereſſes qu'il 
devoit rendre & livrer a ſes depens ; 
elles avoient pille & ravage la partie 
du Royaume reſtante au Roi Jean; il 
avoit fallu leur faire la guerre, & cette 


is 
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guerre avoitcoiitE beaucoup de ſang & 
d: unt Edouard, quand mème il ne les 
auroit pas 66 ſecretement , Etoit 
reſpor fable des maux qu'elles avoient 
faits, puiſqu il etoit dit ( articles 
XXVIIIl & XXIX) que sil ſe trou- 


voit de ſes ſujets rebelles 2 defſobeiſſans , 
le Roi d Angleterre s 'obligeoit 4 les con- 
traindre d obeir d ſes propres depens. 
A Tégard des articles qui regardoient 
les renonciations, ils portoient que 


Ad publica. la ſouverainetéè du Roi Jean ſur les 
7. 1 1j. Provinces ceèdèes, demeuroit dans le 


#Þ+ 11 & 


27. 


meme état: que cependant il ſurſeoi- 
roit duſer de ladite ſouverainetè Juſ- 
qu'a la S. Andre 1361 , jour marque 
pour ſe donner les renonciations re- 
ciproques : que les Letttes de renon- 


ciation a la fouverainete ſur les pro- 


vinces cedees , qui il feroit & qu'il em 
verroit audit jour de la S. André, 


n'auroient aucun effet & ne pour- 


roient lui porter prejudice:, ni a ſes 
hoirs & ſueceſſeurs, it Edouard ne 
lui faiſoit pas en mème-: temps donner 
fes Lettres de renonciation # ſes pre- 
tentions ſur la couronne de France: 

or Edouard avoit toujours éludè de 


donner fes Lettres de renonciation à 


ſes pretentions ſur la couronne de 


G „e Gas „ 2 
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France; donc le Roi Jean avoit con- 
ſerve la ſouveraineté fur les provin- 

ces cédées, & par conſequent Char- 

les V, ſon fils & ſon ſucceſſeur, Etoit 
en droit de recevoir Fappel des peu- | 
ples du Duche de Guyenne. Il le 
recut ; le Prince de Galles , comme 
vaſſal de la couronne. , fut ajourne a 
comparoitre a la Cour des Pairs; il 
repondit qu'il comparoitroit a la tete 
de ſoixante mille hommes, & pour 
premier exploit, il fit empriſonner 
& maltraiter cruellement Bernard Pal- 
lot & Jean Chapponal qui lui avoient 
notifie cet ajournement ; quelques Hiſ. ends 
toriens diſent mEme qu'il les fit mou- Urjns. 
rir en priſon : c'&toit violer le droit 
des gens; mais de tout temps, & 
nous en avons des preuves recentes , 
Anglois S'eft peu ſouciè de Teſtime 

des nations, & ſon orgueil regarde 

cette indifference comme une noble 
liberté de penſer. 

Dans les Traités de Bretigni & de 

Calais, il Etoit dit que s'il naiſſoit des 
conteſtations ſur quelques articles, 
les deux Rois ſe ſoumettroient a Larbitra- Ada publica. 
ge de la Cour de Rome; Edouard ache- 5 = 
va de contrevenir a ces Traites en re- 
fuſant Voffre que lui fit Charles V de 
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remettre leurs différents a la decifion 
du pe & des Cardinaux ; Tunique 
reponſe de ſes Miniſtres à nos Ambaſ- 


Jian de ſadeurs 5 fut toujours que fe le. Roi de 
= Monfireul. France commengoit par abandonnerla cau- 


fe des peuples du Duche de Guyenne, 6 
par renoncer d la ſouverainete ſur les pro- 
yinces cedees , ils preſumoient que leur 
Roi feroit de ſon core les renonciations qu'il 
devoit faire. Il ne les avoit done pas 
faites, & quelque temps apres il ne 
1a publica. balanga plus a *declarer qu'il N avoit Jas 
. 2. Mais renonce expreſſement ni tacitement 
4 ſes pretentions ſur la couronne de 

_ Fai tire tout ce que j ai dit des ac- 

tes memes d' Angleterre; c'eſt à pre- 

ſent au lecteur à juger de toute la mau- 

vaiſe for de Rapin de Toiras; il avoit 

ſous les yeux le Traite de Calais qui 

corrige & interprete quelques - uns des 
articles de celui de Bretigni; il affecte 

de ne point parler de ces articles; il 

_ feint de les ignorer; a-t · il cru qu au- 

cun Hiſtorien Francais n'anroit recours 

aux actes publics d'Angleterre ? Com- 

ment na- t- il pas craint de decrier. ſon 
Hiſtoire & de ſe deshonorer lui-meme 

par cette indigne prevarication ? Com- 

F. 3. p. 243. ment oſe- t- il avancer que /e Roi Jean; 
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rt en mettant Edouard en poſſeſſion des Pro- 
e yinces cedees , ne Seu point reſerve le 
- ſouverainete ſur ces Provinces , ni dans 
e le Traite meme, ni dans aucune des ras 
i ifications particulieres de chacun des ar 
; ticles ,,& que il S etoit reſerve laditę 
-  ſouverainete. ,- il n'auroit pas  neglige de | 
7 faire une proteſtation quand Edouard (au = 
[ mois de juillet 1362) erigea la Guyenne — 
3 
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en Principaute en faveur de ſon fils , ſans 

la participation de la France, Le Trai- 
te de Calais (on me pardonnera cette 
 frequente repetition) portoit expreſ- 44: publica. 
| ſement que la ſouverainete dn Roi . 3. pars 2. 

Jean ſur les provinees ceédées de- IF 

meureroit dans le meme etat juſqu a ce 
que les deux Rois ſe fuſſent envoye 

reciproquement les renonciations quils 

devoient faire: que ſi Edouard n'en- 

voyoit pas ſes renonciations a ſes pre- 

tentions ſur la couronne de France, 

les renonciations du Roi Jean a la ſou- 

verainete ſur les provinces cedees , 

n'auroient aucun effet. Edouard n'en- 

voya pas ſes renonciations; par con- 

ſequent l'acte par lequel il S attribuoit | 

la ſouverainete ſur la Guyenne en le- 

rigeant en principautéè en faveur du 

Prince de Galles, Etoit un acte nul; 

cetoit une contravention au Traite , 
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remettre leurs différents à la dèciſion 
du 400 & des Cardinaux ; Tunique 
reponſe de ſes Miniſtres à nos Ambaſ- 


Jian de ſadeurs, fut toujours que /# le Roi de 
Nonftreuil. France commengoit par abandonnerla cau- 


fe des peuples du Duche de Guyenne, & 

par renoncer d la ſouverainete ſur les pro- 

vinces cedees , ils preſumoient que leur 

Roi feroit de ſon cote les renonciations qu'il 

devoit faire. Il ne les avoit done pas 

faites, & quelque temps apres il ne 

Ade publica. balanga plus a*declarer qu'il n avoit ja. 
& 5 204g mais renonce expreſſement ni tacitement 
4 ſes pretentions ſur la couronne de 
Tai tire tout ce que j'ai dit des ac- 

tes mEmes d' Angleterre; Ceſt A pre- 

ſent au lecteur à juger de toute la mau- 

vaiſe foi de Rapin de Toiras; il avoit 

ſous les yeux le Traite de Calais qui 
corrige & interprete quelques - uns des 
articles de celui de Bretigni; il affedte 

de ne point parler de ces articles; il 
eint de les ignorer; a-t- il cru qu au- 

5 cun Hiſtorien Francais n'auroit recours 
aux actes publics d' Angleterre? Com- 

ment n'a-t-il pas craint de decrier. ſon 
Hiſtoire & de ſe deshonorer lui-meme 

par cette indigne prevarication ? Com- 

F. 3. p. 243- Ment oſe · t· il avancer que le Roi Jean, 
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en mettant Edouard en poſſeſſion des Pro- 
yinces cedtes , ne Seo point. reſerve le 
ſouverainete ſur ces Provinces, ni dans 
le Traitè meme, ni dans aucune des ra- 1 
lifications particutieres de chacun des ar- 1 
ticles ,,& que $'il S etoit reſerve ladite —_ 
- WU. ſouverarnett ,- il nauroit pas neglige de 4 
7 faire une proteſtation quand Edouard (au = 
J mois de juillet 1362) erigea la Guyenne | I 
en Principaute en faveur de ſon fils, ſans 
la participation de la France, Le Trai- 
| te de Calais (on me pardonnera cette 
frequente repetition) portoit expreſ- 42 publica 
; | ſement que la ſouverainetè dn Roi “. 3. Pre 2. 
Jean ſur les provinees c&d6es de-“! 
meureroit dans le meme etat juſqu'a ce - 
que les deux Rois ſe fuſſent envoye 
reciproquement les renonciations qu ils 
| devoient faire: que ſi Edouard n'en- 
. voyoit pas ſes renonciations a ſes pre- 
tentions ſur la couronne de France, 
les renonciations du Roi Jean a la ſou- 
| verainete ſur les provinces cedees , 
 nauroient aucun effet. Edouard n'en- 
voya pas ſes renonciations; par con- 
ſequent VaQte par lequel il Sattribuoit | 
la ſouverainete ſur la Guyenne en le- 
rigeant en principaute en faveur du 
Prince de Galles, &Etoit un aRe nul; 
c<toit une contravention au Traite , 
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162 EssAls HISTORIOUES 
& contre laquelle le Roi Nun ayoit pro: 
teſts d'avance. 

Je ne dois pas ouhlier un grief dont 
le Monarque Anglois ſe plaignoit com- 
me d'une lefion enorme: quelques. uns 
«es priſonniers, diſoit-il, qui etoient de- 
tenus dans nos eats faute d avoir payt 
leur rangon , & quelques-uns des otages, 
Je ſont tchappes & ne ſont point revenus , 
quelques ſommations que nous leur ayons 
fait faite, & au Roi Charles. Je de. 
mande s'il/n'6toit pas naturel que les 
otages d'une paix qu il violoit, fe cruſ- 
ſent libres, ſur · tout quand leurs apa- 
nages & ſeurs domaines Etoient ſac- 
cages par ſes Capitaines & ſes ſoldats 
qu'il excitoit ſous main; je demande 
sil netoit pas le plus inique de tous 
les hommes en exigeant de ſes priſon- 
niers des ſommes exorbitantes pour 
leur rangon, malgre les repreſentations | 
quils lui faiſoient ſur Fetat de leurs ter- 
res que ſes troupes n avoient pas moins 
ruinèes depuis la paix que pendant la 
guerre. 

Comme TAngleterre & [Ecofle ne 
forment plus qu'un meme Etat, Ra- 
pin de Toiras parle avec impartiali- 
te ſur les guerres & les traitès entre 
ces deux Royaumes avant leur union; 
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il convient qu'Edouard employa les 


moyens les plus liches & les plus per- 
fides pour detroner le Roi d'Ecoſſe, Sic. 
un enfant & fon beau- frere; mais des 
que ce meme Edouard a affaire avec 


France , il en fait un Prince juſte , 
magnanime , plein de candeur, de droi- 
ture , &. d'une moderation Etonnante 
dans ſes ſucces ; dauleurs, dit-1l, 
il eft peu vraiſemblable que le traite de 
Bretigni lui erant fi avantageux, il eilt 
voulu fournir aux Frangais des pretextes 


de le rompre. Pour moi je dis que ce 


traitè ſi avantageux pour lui & ſi dur 
pour nous, Etoit preciſement ce qui 
le portoit a ſe perſuader qu'il falloit 
ache ver d'envahur la France, ou crain- 
dre ſans ceſſe, ſi elle avoit le temps 


de reſpirer, qu'elle ne ſe vengeat de 
tous les maux qu'il lui avoit faits; 


voila pourquoi il tachoit d'y entre- 
tenir 2 troubles en fourniſſant des 
ſecours a Charles le Mauvais; voila 
pourquoi il continuoit de la faire ra- 
vager par une partie de ſes troupes 
qu'il avoit licentièes expres ſans les 
payer; il eludoit d' envoyer (es renon- 
eiations, paree qu'il ſe flattoit toujours 
que nos provinces, excedees de miſe- 
re, ſe donneroient enfin a lui de de- 
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ſeſpoir » & $accoutumerotent enſuite 


peu a_peu a ſe faire illuſion ſur ſes 
retendus droits a un Royaume dont 


il pouvoit finir ou prolongyr long- 
temps les malheurs. Ses eſperjnces fu- 


rent trompees „& il Eprouva quun 
long regne n'eſt ſouvent pour les Rois 


injuſtes qu'un don que le Ciel tire du 


treſor de ſes vengeances, afin qu ils 


voyent avant leur mort la chüte de 


cet Edifice qu'avoit Eleve , & cimen- 
te de ſang, leur ſuperbe & l 
ambition. 

Du Gueſclin apres avoir battu, en 
1364. Tarméèe de Charles le Mauvais, 
a Cocherel, & Tavoir oblige par cette 


viQtorre a demander la paix, avoit ren- 
du année ſuivante un ſervice encore 
plus important a la France; il avoit en. 
gage ces compagnies de Brigands qui 
la dèſoloient, a le ſuivre en Eſpagne 


contre D. Pedre le Cruel, Roi de Caſ- 


Ille toit tille, qui venoit d empoiſonner* Blan- 


belle- ſceur 
de Charles V. 


che de Bourbon , ſa femme, Charles 
V, delivre de ce fan & des hoſtilites 
de Charles le Mauvais , SEtoit appli- 
que à ſoulager ſon peuple , a mettre 
de l'ordre & de Peconomie dans ſes 


finances & a faire refleurir Tagricultu- 


re & le commerce: les reſſources d'un 


I 


Royaume comme la France,, a moins 


qu'elles ne ſoient Etoutfees par une 


adminiſtration tyrannique, ſont ſi gran- 


des & ſi naturelles qu'il; lui faut peu 
de temps pour ſe retablir & redevenir 
floriſſant. Charles V, en moins de 
cinq annees , ſe vit en ètat de ne plus 
uſer de mEnagemens avec Edouard, 
& de faire briller le glaive de la juſ- 
tice & du Souverain contre ce vaſſal 
dont Tambition n'ayoit point eu de 
bornes ; il lui envoya declarer la guer- 
re par un ſimple valet, après que ſur 
ſes attentats, ſes infractions aux trai- 
tes, ſur la rEponſe audacieuſe du Prin- 
ce de Galles ſon fils, & les violences 
exercees contre deux (1) perſonnes 
reyetues d'un caractere public, la Cour 


des Pairs, par ſon Arret du mois de 


novembre 1369, eut confiſqqu&le Du- 
che de Guyenne & toutes ſes autres 


poſſeſſions dans le Royaume. 


Je n'entrerai point dans le detail de 
cette guerre; il ſuffit de dire qu Edouard 
ſe vit enlever, en moins de ſix cam- 
pagnes, ces mèmes provinces dont la 
conquete lui avoit coute plus de vingt 


. . 
7 8 ha 3 8 ' " — 


(1) Bernard Pallot & Jean Chapponal. 
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que dans les guerres precedentes , les 
deux tiers de ſes armees etoient com- 


poſès de Capitaines & de ſoldats Gaſ- 


166 Essais HISTORIQUES 


années, quoique favoriſe'par nos dif. 

ſentions „nos guerres civiles , & pat 

tous les efforts de la mechancete' de 
Charles le Mauvais. Quelques-uns de 
nos Hiſtoriens, toujours fideles copiſ. 
tes des Hiftoriens Anglois , font en- 
tendre au lecteur que la vieilleſſe d'E- 


douard & la maladie du Prince de Gal- 


les, contribuerent beaucoup A la ra- 


pidite de nos ſucces, il eſt certain 
que le Prince de Galles , quoiqu'il 
continuat de commander & d'agir , 
ne jouiſſoit pas depuis quelque temps 
d'une bonne ſante; mais celle de Char- 
les V netoit pas meilleure ; a Tegard 


d' Edouard, il mourut aVage de ſoixan- 


te-cinq ans; il n'en avoit que cin- 
quante-huit quand la guerre recom- 


menca , & il fut juſqu'a la mort du | 


temperament le plus robuſte. Diſons 


* 


cons , & des provinces au- delà de la 
Loire, au lieu que dans cette der- 
niere, la plupart des Seigneurs de ces 


provinces ne tenant plus ſon parti, 


les deux tiers de ſes troupes Etoient 
compoſes d' Anglois. Il auroit pu tirer 
de grands ſecours de la Bretagne, ſi 


* 
" 
————— 1 


40K: PARIS. 107 
les Bretons ne stoient pas oppoſes: 
avec la plus grande fermete aux mau- 
vaiſes intentions & aux entrepriſes de. 
leur“ Duc contre la France. = 19 8 3 ares 
Charles V mourut le 16 de ſep- premier vo- 
tembre 1380: à ſa mort il ne reſtoit gg.. 
aux Anglois dans le Royaume que 
Calais, Cherbourg, Breſt, Bordeaux 
& Bayonne. La jeuneſſe de Charles 
VI, qui n'etoit que dans ſa douzieme 
annèe lorſqu il parvint à la Couronne, 
livra la France a Tavarice & a am- 
bition de ſes trois oncles, les Ducs 
d'Anjou , de Berri & de Bourgogne 
appelles par leuggnaiflance au gouver- 
nement de I'Etat , ils en furent les ty- 
tans, & ne penſerent qu'a leurs ſeuls 
intèrèts. Le Due d' Anjou, que Jean- 
ne Reine de Naples avoit adopte , par- 
tit pour IItalie, apres s tre emparè du 
treſor que le feu Roi avoit amaſſè & 
cache dans le Chateau de Melun; le 
Due de Berri alla piller le Languedoc 
& la Guyenne dont il s'etoit fait don- 
ner le gouvernement; & le Duc de Bour- 
gogne, qui reſtoit le maitre dans le Con- 
ſeil, y fit reſoudre la guerre contre 
les Flamands quis'etoient revoltes con- 
tre le Comte de Flandres dont il avoit 


epoul& la fille & unique beritiere, Le 
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Roi navoit pas quatorze ans, mais 
fon humeur guerriere s ëtoit manifeſ- 
tee des l enfance; il voulut abſolument 


marcher à cette expedition. C toit au 
commencement de novembre; la Lys 


Stoit fort enflée 5 einq ou ſix cens des 
ndtres ayant trouvè quelques bateaux, 


paſſerent cette riviere ſans ètre apper- 
gus, attaquerent bruſquement & chaſ- 
ſerent un eorps de ſix mille ennemis 
qui gardoit la tete du pont de Comi- 
nes; on trouva parmi leurs motts une 
vieille femme qui leur avoit promis 
qu'ils ſeroient invincibles, s ils lui laiſ- 
ſoient porter Tetendarg de Saint Geor- 


25, Nous avancames dans le pays, 
& le dix-ſept novembre 1382 eſt m&- 


morable dans notre hiſtoire par le gain 
de la bataille de Roſebeque; les ré- 
voltés fiers de leur nombre & pleins 
de la plus imprudente confiance, 


avoient delibere la veille, dans leur 


Conſeil, de ne faire quartier d perſonne 
qu au petit Roi Charles, dont Philippe 
Artevelle , leur chef, vouloit faire preſent 
au Roi d Angleterre, Ils furent entiere- 
ment defaits ; il y en eut plus de 
vingt mille de tues ; Artevelle fut du 
nombre; cette victoire jetta Pepou- 


vante dans les villes rebelles; toutes ſe 


ſoumirent 
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nun Pans” Ig 
ſoumirent , excepte Gand; la ſaiſon 
toit trop avanceepouren faite le fie ge; 


le Roi revint a Paris. 


L'année ſnivante „la guerre fat en- 
core plus vive en Flandres; la reli- 
gion den mela: il y avoit deux Pa- 
pes , Clement VII & Urbain VI; ils 
5 'anathematiſoient reciproquement de- 
puis cinq ans; Urbam voyant que 
les foudres ſpirituelles n'avangoient pas 
beaucoup 1 s affaires, eut recours 
aux armes temporelles, & publia con- 
tre ſon Competiteur & ſes adherans, 
une croiſade a laquelle il attacha tou- 
tes les indulgences imaginables. Les 
Anglois s empreſſerent a les gagner; 
rien ne leur paroiſſoit fi meritoire que 
de marcher a une guerre qui menagoit 
principalement la France, ou Von re- 
connoiſſoit Clement pour le veritable 


ſucceſſeur de S. Pierre. Les croiſès de-- 


barquerent à Calais; ils avoient pour 


General Henri Spencer, , Eveque de 


Norwich; ce Gendarme fmitre , 

dit un Hiſtorien , ſoit qu'il trouvãt no- 
tre frontiere trop bien gardee , ſoit que 
les Gantois Venfſent engage dans leurs 
interets , marcha contre le Comte de 
Flandres qui reconnoiſſoit Urbain, mais 
qui Etoit vaſſal de la France, ou Fon 

Tome III. H 
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tenoit pour Clement ; il prit Grave- 
lines, Bourbourg, Mardick , Dunquer. 
que, Caſſel, Nieuport , Furnes & Oſ- 
tende; mais aTVapproche du Conneta- 
ble de Cliſſon & de notre armee, le 
credit des benedictions d' Urbain tom- 
ba; Spencer leva le ſiege d'Ypres & 
abandonna toutes ſes conquetes, excep- 
te Bergues, Gravelines & Bourbourg: 
ſes troupes qu'il avoit diſtribuèes dans 
ces trois places, s enfuirent des deux 
remieres , des que nous en appro- 
chames ; on forma le ſiege de Bour- 
bourg ou elles s'etojent toutes retirèes, 
& aucun Anglois n'auroit echappe fi 
le Duc de Bretagne, qui Etoit a notre 
armee , navoit- pas intercede pour ſes 
anciens amis: on leur permit de ſe re- 
tirer a Calais. VVV 
Le Comte de Flandres mourut le 
23 janvier 1384; le Duc de Bour- 
gogne , qui avoit Epoule ſa fille & ſon 
unique heritiere , en uniſſant cette 
riche ſucceſſion aux autres grands fiefs 
de la couronne que le Roi Jean ſon 
pere lui avoit donnes , forma cette ex- 
ceſſive puiſſance qui fut dans la ſuite 
i funeſte à TErat : la malheureuſe 
polit:gue de ce Prince & du Duc de 
Bret. ne; Hit toujours que pour obli⸗ 
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| ger la France a les menmger & à fer- 


mer les yeux ſur leurs airs d'indé- 
pendance , il Eto neceflaire qu'elle 


les craignit , & qu'elle cefferon de 


les craindre fi les Anglois etotent en- 
tierement chaſſès du Royaume. Le 
lecteur ne verra deformais qu'un en- 
chainement de crimes & de trahi- 
ſons. REV. | 3 

On avoit fait les plus grands pré- 
paratifs au port de TEcluſe ; on Y 


_ avoit afſemble pres de neuf cens vai 


ſeaux de tranſport ; Charles VI , par 
le conſeil du Connetable de Cliſſon 
& conduit par ce grand homme, al- 
loit fondre en Angleterre; le moment 


etoit favorable, elle s'etoit dégarnie 


de ſes meilleures troupes pour une 
expedition en Portugal; tout ſembloit 
nous promettre une conquete aiſèe: 


Anglois que fa preſomption naturel- 


le abandonne toujours des qu'on Tat- 
taque ſur ſes foyers , deſerroit deja 
ſes villes maritimes; & loin de pen- 
ſer a defendre ſes cõtes, fuyoit avec 
les richeſſes au fond des forets : Ri- 
chard II, dans cette conſternation 
generale , ſuivit le conſeil du Duc 
de Suffolck ; il fit tenter Vavarice 
du Duc de Berri, & _ Cet in» 
1 2 
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digne Prince Etoit charge d' aſſembler 
une partie de notre armee & de la- 
mener en Flandres ; Charles VI eut 
beau lui envoyer courriers ſur cour- 
riers pour le preſſer, il n'arriva qu'a 
la moitié de ſeptembre ; le vent qui 
avoit Ete des plus favorables pen- 
dant deux mois, commencoit a chan- 
ger ; la Mer devint orageuſe , & ha 
plupart de nos vaifſeaux , fracaſſés 
par une tempete de. deux jours & 
de deux nuits, furent hors d'etat de 
ſervir. — 5 b 
On fit de nouveaux preparatifs pen- 
dant Thiver : Cliſſon ne ceſſoit point 
de repreſenter dans le Conſeil qu'il 
y avoit beaucoup de troubles & de 
diviſions en Angleterre , & quill fal- 
loit en profiter ; il ſe rendit à Tre- 
guyer vers la fin de juin; il y preſ- 
ſoit larmement; Richard II, pour 
detourner ce nouvel orage, eut re- 
cours au Duc de Bretagne; il ne 
pouvoit pas mieux s adreſſer: le Duc 
qui croyoit avoir des ſujets tout ré- 
cens de ſe plaindre de Cliſſon, ima- 
gina qu'il pourroit ſeryir les Anglois, 
& paroitre n'avoir voulu que fe ven- 
ger d'un homme qui, ne ſon ſujet, 


ſembloit affecter de le braver en toute 


9 


Ar, Ty -: 
occaſion ; il lui envoya faire com- 
pliment ſur ſon arrivèe en Bretagne, 
& Tinvita a venir aux Etats qu il 
avoit con voqués à Vannes: Cliſſon 
s'y rendit, perſuade que la dignite 
de Connetable le mettroit a l'abri de 
toute inſulte ; d'ailleurs il eEtoit , dit- 
on, amoureux (1) de la Ducheſſe. 
Le Duc Taccabla de careſſes, le 
conſulta ſur pluſieurs affaires, & 
Tayant un jour engage a une prome- 
nade au Chateau de l' Hermine, le 
fit arrèter, & ordonna a Bavalan , 
Capitaine de ce Chateau , de le cou- 
dre dans un fac des qu'il ſeroit nuit, 
& de le jetter a la Mer. Bavalan 
connoiſſoit ſon Maitre; il compra 
ſur ſes remords : en effet le Duc etoit 
le lendemain dans des ſentimens bien 
diffèrens de ceux de la veille, & 
lorſque Bavalan lui avoua que ſon 
ordre n'etoit pas encore execute , 


an — 9 | ä 
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(1) On pretend que la Ducheſſe & Cliſſon Procès My. 
ſe donnoient un jour des baiſers tres-tendres ; 4e Charles , 
le Roide Navarre, Charles le Mauvais, — 
les vit par - deſſus un paravent, & qu'il dit an 
Duc ce qu'il avoit vu. Cliſſon etoit borgne, & 
cette anecdote, ſi elle eſt vraie, prouve qu'un 
borgne peut etre aimé tout comme un autre. 
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il l'embraſſa avec tranſport & Tafly- 
ra qu'il n'oublieroit jamais le fervice 
qu'il lui avoit rendu en lui déſobéiſ- 
Gor; cependant comme il pretendoit 
avoir des griefs. contre Cliſſon, il de- 
clara quiil. ne le relacheroit qu'a cer- 
taines conditions, & quapres quil 
lui auroit paye la ſomme de cent 
mille livres. Le Roi fut auſſi irrité 
qu'il devoit létre de cet attentat 
ſur le premier Officier de la Cou- 
ronne ; mais ſa jeuneſſe le tenoit en- 
core dans la dependance de ſes On- 
cles: ils haifſoient Cliſſon, & le Duc 
de Bretagne en fut quitte en pro- 
mettant de rendre les cent mille li- 
vres , & en renongant aux autres 
conditions qu'il avoit exigces de fon 
priſonnier. C'eſt ainſi que manqua 
ce ſecond armement contre l'Angle- 
terre : Cliſſon etoit lame de cette 
expédition; il en avoit medite & 
raiſonnè le projet, il n'y avoit que 
lui qui put Texecuter : il avoit la 
confiance des troupes ; des que le 
bruit de ſa detention. ſe repandit a 
Treguyer , elles deſerterent. 
5 Les Ducs de Berri & de Bour- 
gogne continuoient de ſaerifier IE- 
tat a leurs interets , toute la France 
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erioit contre eux; Charles VI, ayant 
atteint ſa vingtieme annee, leur de- 
clara qu'il vouloit déſormais gou- 
yerner par lui-memie :1ls ſe retirerent 
tres-mecontens , fun dans ſon gou- 
vernement de Languedoc, & Tautre 
dans ſes Etats de Flandres. Les nou- 
veaux Miniſtres que le Roi ſe choi- 
fit avoient de la capacité & de 
bonnes intentions; ils ſuprimerent 
une partie des impdts , ils reforme- 
rent pluſieurs abus onereux aux peu- 
ples , contraires a Fadminiſtration de 
la Juſtice & des Finances, & tres- 
prejudiciables au commerce; on fe 
livroit a Teſpoir d'un regne glotieux 
& fortune : on ſavoit que Cliſſon, 
perſuadè de la nèceſſitè d'achever de 
chaſſer entieremerit les Anglois du 
Royaume , nattendoir que Texpira+- 
tion d'une treve de trois ans qu'on 
leur avoit accordee' , pour aller les 
attaquer dans leur Iſle, y faire ſen- 
tir une partie des maux qu'ils nous 
avoient faits, & les obliger d'accep- 
ter la paix aux conditions qu'on vou- 
droit leur impoſer. La nuit du 13 au 
14 juin 1392, retournant * a ſon +1 ur 
Hotel peu accompagns , il fut atta- Hel de 
qué, dans la rue Coulture Sainte Ca- 
H 4 
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therine , par Pierre de Craon, à la 
_ kCte d'une vingtaine de ſcélérats; ils 
crurent Tavoir tue , le voyant tom- 
ber de ſon cheyal , il n'etoit que 
blefſe , & guerit. On ſut que Craon 
Sctoit refugie en Bretagne; le Duc, 
ſomme de le liyrer , repondit quil 
avoit pafle dans ſes Etats, mais quil 
n'y étoit plus. Sur cette réponſe, le 
Roi reſolut de marcher en Bretagne; 
les Ducs de Berri & de Bourgogne, 
à qui il envoya ordre de venir le 
joindre avec les troupes qu'ils de- 
voient fournir, obeirent , mais en 
diſant hautement que cette - guerre 
Etoit très- injuſte. Le cinq d'aolit 
Farmee partit da Mans & prit la 
route de Nantes: on pretend qu'on 
remarquoit depuis trois ou quatre 
jours quelque égarement dans les 
7eux & dans l'eſprit du Roi: il fat 
ſoit très-chaud; il fut frappe dun 
coup de ſoleil qui lui tourna la tete 
& le rendit furieux ; il tira ſon epee 
& tua trois ou quatre perſonnes. Je 
veux croire que cet accident, qui ne 
lui laiſſa pendant le reſte d'une vie 
très-longue que quelques foibles in- 
tervalles de raiſon , ne fut point 
Teffet d'un breuyage ; mais pourquoi 
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te grand homme noir , cette eſpece 
de fantome , qui quelques momens 


auparavant Etoit ſorti d'un buiſſon, 


& qui ayant ſaiſi la bride de ſon che- 


val, lui avoit crie d'une voix effrayan- 


te , arrete, Prince, tu es trahi , oll vas- 
tu“ Pourquoi cet homme ne fut-il 
point arrètè? Pourquoi depuis plus de 
quinze jours le bruit couroit- il dans 


Paris que l' expedition contre la Bre- 
tagne ſeroit fatale? 


Il ne fut plus queſtion de cette 
guerre; les troupes furent conge- 
dièes; on ramena le Roi a Paris; 
les Miniſtres qu'il $'etoit choiſis fu- 


rent chaſſes du Conſeil, & indigne- 


ment perſecutes par les Dues de Ber- 
ri & de Bourgogne, qui s emparerent 


de nouveau du gouvernement de! Etat; 
on ne penſa plus à profiter des trou- 


bles dont Angleterre etoit agitee z on 
ſigna une treve de vingt - huit ans 
avec Richard II: il demanda la gra- 
ce de Craon, & cet aſſaſſin revint 
a la Cour, tandis que Cliſſon en étoit 
banni , & ſe voyoit depouille de tou- 
tes ſes charges, | 5 

En 1399, Henri (1) de Lancaſtre 
(1) II diſoit que Richard Neo un bãtard 
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dtröna Richard II, & le fit enſuite 
aſſommer à coups de maſſue dans la 
Tour de Pontfract. Richard avoit epou- 
{e la fille ainèe de Charles VI; il ſem- 
bloit donc que la France ne pouvoit 
pas honnètement reconnoitre le ment- 
trier de ce Prince pour ſon ſucceſſeur; 
mais le Duc de Bourgogne dominoit 
dans le Conſeil; fon avis FTemporta;. 
Henri fut reconnu, & la treve en- 
tre les deux couronnes fut renou- 
vellee , malgre tout ce que put di- 
re le Duc d'Ocleans : il avoit tou- 
jours refuſe de voir les Ambaſſadeurs 
de Henri; it continua de le traiter 
d' Uſurpateur, & il lui envoya meme 
un defi i rres-injurienx. Charles VI, 

quand il revenoit enſante, approuvoit 
la conduite de ſon frere, adoptoit 
ſes ſentimens, ordonnoit d' envoyer 
des ſecours aux mecontens d' Angle- 
terre & de faire mareher des troupes 
en Guyenne; on y prit pluſieurs for- 
tereſſes aux N & il n'eſt) pas 
douteux que. le Due de Bourgo- 
gne l'eùt voulu, on auroit aiſèment 
acheve de leur enlever le peu de * 
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ne des amours de la Princeſſe de Galles & dun 
Chanoine de Bordeaux. Ss 
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or Pants 
des & de Chateaux qui leur reſtoient 
encore dans le Royaume. 


Nous touchons a ces temps d' hor- 


reurs ou il n'y eut plus ni patrie , 


ni Roi, ni nation. Le Duc de Bour- 
gogne mourut le 27 davril 1404: 


Jean dit ſans peur, ſon fils aine, après 
avoir pris poſſeſſion du Duche & du 
Comte de Bourgogne, de TIArtois 


& de la Flandre , vint a la Cour 


pour y exciter des troubles & $'empa- 


rer du gouvernement; ce navoit été 


deja qu avec beaucoup d'impatience & 


de chagrin que le Duc d'Orleans 


Setoit vu oblige de le ceder f1 long- 


temps a lage & a Texperience du 


pere; il fut done tres-indigne des ca- 
bales & des pretentions du fils. Ce fu- 


rent chaque jour des conteſtations, 
des raccommodemens, des ruptures & 
de nouveaux ſujets de haine & de 
jalouſie entre ces deux Princes. Le 
Duc * de Bourgogne , ne ſcelerat , 


* Voyer pp. 


careſſoit au fond de ſon cœur toutes les % butt. 


u premier 


paſſions cruelles ; il Etoit de la na- volume de 
ture de fon ame de produire des“ Hi» 


crimes, comme une plante veneneu- 
ſe produit le poiſon : le 23 de no- 
vembre 1407 , entre les ſept & huit 


heures du ſoir, il fit aſſaſſiner le 
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Duc (1) d' Orléans dans la vieille rue 
du Temple ; le lendemain il aſſiſta à 


Eveque , obligea le Duc de Bour- 


5 


ſes funerailles, le plaignit & le pleu- 
ra; mais voyant qu'on alloit faire des 
perquiſitions très-· exactes, mEme chez 
les Princes du Sang, & qu'on trou- 


veroit les. aſſaſſins à ſon * Hotel. d'Ar- 


tois , il ſortit bruſquement de Paris 
& s'enfuit avec eux en. Flandres. II 


re vint enſuite avec mille hommes dar- 


mes, & loin de marquer du repen- 
tir de ſon crime, 1] demanda fierement 
a etre entendu; &'dans une audience 
qu'on fut oblige de lui accorder, un 


Cordelier, fon orateur , nommè Jean. 


Petit, ſoutint en preſence du Dau- 
phin, qui prefidoit , que le Duc d' Or- 
Teans , par diverſes actions, $etoit 
montre un impie & un tyran ; quil 
Etoit permis de tuer les tyrans , & que 
par conſequent on navoit fait, en le 
tuant, qu'une action juſte & legiti- 
me, utile & nèceſſaire a I'Etat. 
La revolte des Liegeois contre leur 
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(1) II etoit frere unique du Roi; il laiſſa 
trois fils; l'ainè n'avoit que quatorze ans; ils: 
continuerent de ne porter que des babits lu- 
gubres pendant pluficucs anutes. 
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gogne de retourner en Flandres; la 


Reine qui craignoit tout de ſa part 
& qui s ëtoit retiree a Melun , revint 
a Paris: la Ducheſſe d'Orleans a, qui 
elle ecrivit , ne tarda pas a s'y ren- 


dre, accompagnee de ſes enfants; 


elle ſe jetta aux pieds du Roi & lui 


demanda Juſtice de la mort de ſon 


mari & des affreuſes calomnies dont 


on avoit tache de fletrir ſa memoire , 


après Tavoir aſſaſſinè. Sa plainte fut 
recue ; les lettres d'abolition que le 
Duc de Bourgogne avoit obtenues 


furent annullees ; il fut declare trai- 


tre, aſſaſſin, calomniateur & ennemi 


de TEtat. Tandis qu'on lui faiſoit fon 


procès à la Cour, la fortune le favo- 


riſoit en Flandres; on apprit bientot | | 


qu'il avoit remporte une victoire com- 


plette ſur les Liegeois, & qu il s ap- 


prochoit de Paris; la Reine qui ne sy 
crut pas en ſurete „ emmena- le Rot 
a Tours. La Ducheſſe d' Orléans etoit 
dun caractere vif, paſſionnéè : elle 
avoit aime tendrement fon mari ; 
lorſqu' elle vit que ſon aſſaſſin alloit 
triompher, & que la Cour Etoit obli- 
gee de négocier avec lui, elle ſuc- 
comba a ſa douleur & a ſon deèſeſ- 
boir. Sa mort & la jeuneſſe de ſes 
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enfants, faciliterent la n&gociation 
& les apparences d'un accommode- 
ment entre les deux maiſons; le Duc 
de Bourgogne promit de congedier 
ſes troupes, il eut un fauf-conduit 
pour ſe rendre a Chartres; il deman- 
da pardon au Roi, & $sadreflant en- 
fuite au jeune Duc d' Orléans & a 
ſes freres , il les pria de vouloir 
bien auſſi lui pardonner : on arreta 
le mariage d'une de ſes filles avec un 
de r Princes, & le Roi leur or- 
donna & leur fit jurer une entiere 
reconciliation : pouvoit- elle Etre ſin- 
cere ! D'ailleurs un méchant hom- 
me croit ſouvent qu' en affectant de la 
fiertéè, il en impoſera ſur ſon crime; 
le Duc de Bourgogne parut plus que 
jamais ſuperbe & hautain, la maiſon 
d'Orleans le remarquoit avec indigna- 
tion, les autres Princes n'tto1ent- pas 
moins choques de le voir s emparer 
de toute Tautorite ; la jalouſie dn 
gouvernement & ſes manieres 1mpe- 
rieuſes les rèunirent preſque tons 
contre lui; le Royaume ſe vit en 
proie a tous les. maux qu'entraine 
une guerre civile: les Francais di- 
viies ſous les noms d' Orlèannois & 
de Bourguignons, & ſe deyouant 
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4 ſervir les fureurs de l' une & de 

[autre maiſon, firent regorger de leur 

ſang la Capitale & les Provinces : le 

Roi dont leſprit s affoibliſſoit tous les 
jours par les frequents acces de fa 

maladie „ n'etoit qu'un vain fantome 

que les deux factions Sarrachoient 

tour à tour. | 

Il n'y ent pas moins de troubles en 

Angleterre qu'en France , pendant le 
regne de Henri IV le meurtrier de 

Richard II; il mourut le 20 de mars 

1413. C'&toit à Henri V, ſon fils, 
qu'il toit rèſervè de profiter de nos 

diſſentions & de la pertidie la plus 

noire & la plus lache. La populace de 

Paris stant encore ſoulevèe, porta 

Tinſolence: juſqu'à faire des inſultes au 

Roi & au Dauphin; le Due de Bour- 

gogne, toujours le mobile des empor- 
temens & des maſſacres de cette ca- 

naille, fut deelarè ennemi de IEtat ; 

le Roi qui ſe portoit un peu mieux, 
alla prendre I Oriflamme à Si Denis & 

voulut commander lui- mëme ſon ar- 

mee ;le Duc de Bourgogne, vivement 

pourſuivi, fut contraint de s humilier; 
on lui pardonnaà certaines conditions, 

entr autres qu'il n'approcheroit point 

de Paris & de la Cour a moins dy 


Armagnacs. 
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Etre appelle par des lettres du Rot , 
ſcellees du grand ſceau & donnees de 
_ Tavis;du Conſeil, Cette clauſe qui J- 
loignoit du gouvernement de IEtat, 
remplit ſon coeur de rage : il voyoit 
on les ap. ſa faction abaiſſèe & celle des Or- 
pelloir aui lèannois triompher: il negocia avec 
PAnglois & mit le comble a toutes les 
Horreuss de ſa vie par un traite dans 
lequel il expoſe : | 


Que juſquꝰ alors, faute de bonnes in- 
formations, il avoit meconnu & ignore 
Ae publica. les vèritables droits du Roi d' Angle- 
page {557 terre, & de ſes heritiers , a la Cou- 

ronne de France; queen ayant pris con- 
noiſſance, il les reconnoit juſtes & 
legitimes : qu'il promet & s engage en 
conſequence de faire une guerre mor- 
telle à Charles VI & au Dauphin, & 
ſe ſoumet a faire hommage- lige audit 
Roi d' Angleterre des qu'il ſera en poſ- 
ſeſſion d'une notable partie du Royau- 
me de France; reconnoiſſant que quoi- 
que cet hommage ſoit dũ desapreſent , 
il a ete diftere pour le plus grand avan- 
tage de Tun & de FVautre. 
Que par toutes les voies ſecrettes 
qu'il ſaura, ou qui lui ſeront indi- 
guees , il fera enſorte que ledit Roi 
d Angleterre ſoit mis en poſſeſſion 
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reelle & paiſible dudit Royaume de 
France. . 

Que pendant que ledit Roi d' An- 
gleterre ſera occupè a pourſuivre ſes 
droits, lui Duc de Bourgogne fera la 
guerre, avec toutes ſes forces, aux en- 
nemis que ledit Roi d' Angleterre a 


dans le Royaume de France; c'eſt a 
ſavoir a A. B. C. D. & a tous leurs 


pays & partiſans déſobèiſſans audit Roi 
d'Angleterre. 

Que dans des Traites d'alliance, 
lettres patentes , ou autrement , sil 


paroit toujours tenir pour Charles VI 
ſoi-diſant Roi de France, & pour le 
Dauphin, ce ne ſera que par diſſimu- 


lation, pour un plus grand bien, & 
pour faire mieux rèuſſir le projet for- 


me entre ledit Roi d' Angleterre & lui 


Duc de Bourgogne. 
Ceſt- ainſi qu un Prince du Sang , 
petit- fils du Roi Jean, & premier Pair 
du Royaume, ſe lioit avec les enne- 
mis naturels de ſa patrie, pour arra- 
cher le ſceptre de ſa maiſon & le faire 


paſſer dans celle d'un uſurpateur, d'un 
_ Etranger a qui mème la Couronne d' An- 


gleterre (1) nappartenoit pas. On peut 


— 
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(1) Au defaur de Richard II, la Couronne 
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en meme-temps juger de la fagon dont 
notre hiſtoire de France eſt faite: ce 
' Traits, dont les ſuites nous furent fi fu- 
neſtes, a ètè ignore de tous nos Hiſto- 
T. 6. p. 515. Tiens 7 excepte du P. Daniel . qui mè- 
me nden parle qu' en paſſant, & fi lege- 
rement qu'on diroit qu il ne Ta pas lu 
en entier; je ne congois pas pourquoi 
il n'en a pas profite pour l'èclairciſſe- 

ment de pluſieurs faits pendant le reſte 
du regne de Charles VI. Il faut encore 
remarquer que ce Traits ne fut que re- 
nouvelle & confirme a Calais, au mois 
d'octobre 1416, & qu'il avoit etE con- 
clu des Vannee 1414: on en trouve dif- 
ferentes preuves dans le Recueil des 
A publica. actes publics d' Angleterre, entr autres 
5 > _ :.une procuration de cette annee 1414) 
pPar laquelle on vcit que le Duc de Bour- 
gogne Setoit reconnu vaſſal-lige de 
Henri V, & devoit lui faire hommage 
en cette qualitè. On peut à ces preuves 
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d' Angleterre appartenoit à Edmond Mortimer, 
Comte de la Marche, fils de ce Roger qui avoit 
&e declare heritier préſomptif de Richard II, 
& qui deſcendoit de Lionnel de Clarence, ſe- 
cond fils d Edouard III; au lieu que Henri de 
Lancaſtre, pere de Henri V, etoit fils dun 
cadet de Lionnel. | | 


plement le renouvellement de la treve 
de vingt-huit ans entre les deux Cou- 
ronnes; mais quien 1414, fier de fal- 
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en ajouter encore une autre; c'eſt que 


Henri V, en 1413, avoit envoye une 
ambaſſade à Paris pour demander ſim- 


liance qu'il venoit de faire ſecretement 
avec le Duc de Bourgogne, il en- 
voya de nouveaux Ambaſſadeurs qui 
parlerent dun ton bien different: ils de- 
manderent d abord tout le Royaume, 
en vertu du droit que leur maitre y 


avoit, diſoient- ils, comme heritier 
d Edouard III; ils voulurent bien en- 


ſuite rèduire leurs demandes à Vexecu- 
tion du Traite de Bretigni, c'eſt-a«-dire 
à la ceſhon:qu'on leur: feron de pres de 
la moitié de la France. 

Ces propoſitions ne pouvoient etre 
qu'une declaration de guerre; Henri 
faiſoit tous ſes préparatifs, & diſoit aſ- 
ſez publiquement qu'il n auroit affaire 
git a la moitié des Frangais, & que meme 
[autre moitie feroit diverſion en ſa faveur. 
Le 21 aotit 1415, il deſcendit en Nor- 
mandie, a trois lieues d' Harfleur, a la 


tete de cinquante mille hommes; le len- 


demain il affiegea cette place. Sept on 
huit Seigneurs du pays qui s'y ctoient 
jettes avec quatre cens hommes d ar- 
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mes, la defendirent vigoureuſement 
juſqu lau 28 de ſeptembre; ils eſperoient 

toujours d'etre ſecourus, & ne capitu- Wh ' 
lerent qu'a la derniere extremite. 

Ce ſiege avoit coũtè beaucoup de Ml © 
monde aux Anglois ; dailleurs la. diſ 
ſenterie S toit miſe dans leur camp; 
ils manquoient de vivres, & la ſaiſon 
devenoit tres-incommode par les pluies 
continuelles; Henri ne penſoit plus 
qua faire repaſſer la Mer a ſes trou- 
pes, lorſqu'il $eleva , le cinq d'oc- 
tobre, une © tempete fi furieuſe que 
tous ſes vaiſſeaux de tranſport , apres 
s'etre fracafſes les uns contre les au- 
tres, furent Ecartes , diſperſes , ou 
acheverent de ſe briſer ſur nos co0tes,' 

Il eſpera qu'en faiſant des marches for- 

ceces, il arriveroit a Calais avant que 

nous puſſions nous oppoſer à ſa re- 
traite. Il traverſa le pays de Caux, 
le Comte d' Eu, le Vimeu; remonta 
la Somme , fit pluſieurs detours & la 
paſſa au-deſſus de S. Quentin, ſans 
obſtacle, par la trahiſon ou la negli- 
gence de ceux qui commandoient les 
milices de ce canton. Il croyoit ou 
feignoit de croire que déſormais il ne 
ſeroit pas coupe dans fa marche, lorl- | 
qu'il dècouvrit notre armee entre Ruiſ- 


ſeauville & Azincourt. Il ne pouvoit 
plus Eviter le combat; il ſe campa au 


offrir de rendre Harfleur & de payer 


de tout le dommage 55 avoit fait en 
if. France depuis ſa deſcente , pourvu 
WM uon lui laiſſat le paſſage libre juſqu'a 
on Calais: on rejetta ſes offres. Ses trou- 
es pes Etotent fatiguèes, haraſſèes, les 


notres Etoient en bon état & trois fois 
plus nombreuſes; mais rien ne put 
ſupplèer au manque de confiance du 
ſoldat dans le General ; c'eſt le préſage 


bataille ; le Connetable , Charles d' Al- 
bret, n'etoit ni aime ni eſtime ; on lui 
reprochoit toute Vincapacite preſomp- 
tueuſe d'un homme élevè par la fa- 
veur. Il avoit neglige , deux jours au- 


que trois cens hommes pouvoient gar- 
der contre cinquante mille; les An- 
glois auroĩent été obliges de ſe rendre 
a diſcretion ; il vouloit apparemment 
ſe ſignaler par le gain d'une bataille ; 
il fit preciſement tout ce qu'il falloit 


4 bl . . . 
1 Iauroit pas choiſi plus mauvais; au 
(. hen de ſe tenir dans un terrein large , 
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village de Maiſoncelles, d'on il envoya 


„ 
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: 
% F 
rr . II, or? ER” K[—?˙᷑— en 


le plus funeſte , ſur-tout un jour de 


paravant , de faire occuper * un defile * Entre fe 
Ternois & la 
Canche, , 


pour la perdre ; sil avoit conſulté Bataille A- 
Iennemi pour prendre un camp, il ne*incour. , | 
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ouvert, Etendu , il ſe poſta entre 


deux bois, dans une prairie fi Etroite 
qu'il sõta d'abord tout Pavantage que 
pouvoit lui donner la ſuperiorne du 


nombre; Pordonnance de ſon armée 


& ſes autres diſpoſitions ne furent pas 
moins pitoyables ; d'ailleurs toute la 
haute Nobleſſe voulut etre , avec les 
Princes, a Vavant-garde; elle n'y etoit 


pas rangee , mais en foule , & ſi pref- 


{ce qu'a peine y pouvoit-on deployer 
le bras. Elle combattit avec beaucoup 
de valeur , mais toujours avec tant de 
deſordre & de confuſion que c'etoit 
affronter la mort ſans marcher à la 
victoire. Nous perdimes cinq Princes 
dn Sang , un tres-grand nombre de 
Seigneurs, fix mille hommes d'ar- 


les hom- mes * ou Gentilchommes , & dix-huit 


Etoient preſ- 


quèe 


mes. 


cens ſoldats; les parens & les amis du 
Connètable d' Albret eurent la triſte 


Gentilshom conſolation d'apprendre qu'il Etoit au 


nombre des morts. Je neatrerai point 
dans d'autres details ſur cette fatale 
journèe, on les trouve dans tous les 
Hiſtoriens; je ferai ſeulement une ob- 


- ſervation : nos troupes Etotent dans 
une entiere deroute ; quelques-unes 


ſemblerent $S'arreter & vouloir ſe ral- 


lier; Henri craignant, ſi VaQtion recom- 


ee e Þ (B 
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mencolt , que les priſonniers qu'il 


avoit faits n'embarraſſaſſent ſes ſoldats 


& ne vouluſſent s'echapper , comman- 
da un Officier, avec deux cens archers, 
pour aller de rang en rang les egor- 
ger; le Duc de Brabant & le Comte 
de Nevers, freres du (I) Duc de Bour- 
gogne , furent du nombre de ces mal- 
heureuſes victimes. Bertrand du Gueſ- 


clin, à la bataille de Cocherel , $'e- 


toit trouve dans la meme circonſtance 
que le Monarque Anglois; il achevoit 


de battre & de pourſuivre les enne- 


mis, lorſqu'on vint lui dire qu'on 
voyoit paroitre un ſecours qui leur 
arrivoit ; il ordonna de dèſarmer les 
priſonniers; il ne les fit pas aſſaſſiner. 
Henri, avec ſon armèe victorieu- 
ſe , mais réduite de cinquante mille 
hommes a dix-ſept ou dix-huit mille, 
gagna Calais d'ou il repaſſa en An- 


gleterre. Sa vidoire, dit Rapin de Toi- . 4 b. uz. 


ras, ne lui avoit pas acquis un pouce de 


terre, & la priſe d'Harfleur , ſon unique 


conquete , Etoit un bien foible dedom- 


eh on 3 47 is d He i ene be 
3, F UE RAE WH . ; ah A p 9 * 
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(1) Il ne ſe ſoucioit guere de ſes freres ; 


mais par diſſimulation, & pour cacher ſon Traue 
avec Henri, il lui envoya demander raiſon de 
leur mort; il S appaiſa rres-aiſement, 
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magement des ſommes immenſes 
que ſon armement lui avoit contees : 
on verra dans la fuite qu'epuiſe dar. 
gent & de ſoldats, il fut contraint de 
demeurer dans Iination pendant pres 
de deux ans. e 


Quand la conſternation, toujours 
extreme parmi nous dans les pre- 
miers moments, fut un peu diſſipèe, 8 
on conſidera que la plaie qu'on avoit 
recue avoit été tres - ſanglante , mais [ 
qu'elle n'etoit pas dangereuſe ; que c 
les deux tiers de notre armte na- c 
volent pas combattu ; qu'il nous arri- ! 
voit de nouvelles troupes de tous cots; { 
qu'on retrouvoit le Francais des quil a 
avoit un chef, & qu'enfin, loin d'etre- d 
reduits à nous tenir ſur la defenſive, [ 
nous cEtions tres en état d'attaquer ; r 

on reſolutde reprendre Harfleur ; les n 
munitions y manquoient ; les fortifi- q 
- cations n'en Etoient pas encore entié- c 
rement reparees, & il ètoit difficile que p 
les Anglois puſſent y porter de prompts m 
ſecours; mais on Eprouva que Henti, rl 
lorſqu'il avoit dit que la moitiè des Fran- b. 
gais feroit diverſion en ſa faveur , nen el 
Etoit malheureuſement que trop fur: 
on apprit que le Duc de Bourgogne P. 
avangoit vers Paris avec une armee fl fe 


nombreuſe, pt 
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nombreuſe , & Ton fut donc oblige , 
au lieu de continuer le ſiege d'Harfſeur, 
de garnir les poſtes les plus importans 


ſur la Seine & ſur !Oiſe. Il envoya des 
| Deputes qui dirent de fa part qu'il ne 


venoit que pour ſaluer le Roi & le 


| ſupplier de vouloir bien ne le pas tenir 
| Eloigne de ſa perſonne & de ſes con- 


ſeils, dans des conjonQures ſi facheuſes 
pour I'Etat, Le Dauphin leur repondit 
qu'il pouvoit venir, pourvu qu'il congè- 
diatſes troupes & qu'il ſe preſentat com- 
me devoit ſe preſenter un vaſſal obeiſ- 
ſant & ſoumis. Le perfide, qui s attendoit 


| a cette réponſe, continuoit ſa marche 


& ſe campa a Lagni : il eſperoit que 
la faction puiſſante qu'il avoit dans Pa- 
tis lui en feroit ouvrir les portes; 
mais on prit de ſi bonnes meſures 
qu aucun de ſes partiſans n'oſa ſe de- 
clarer. Il envoya de nonveaux De- 
putes ; le, Dauphin fut attaque d'un 
mal fi prompt & fi violent qu'il mou- 
rut en fix jours], le 18 de decem- 


bre 1415; on les ſoupgonna de Vayoir 


empoiſonne. . 
A ce Dauphin Louis ſuccedoit le 


| Prince Jean, ſon frere , age de dix- 


ſept ans; il Etoit a Valenciennes au- 
pres du Comte de Hainaut dont il. 
Tome 411. 1 
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defiances , des craintes, & alléguant 


Te gouvernoit , ſe rendit a Paris, & 


le remener a Valenciennes, fi le Roi 


confiance au Duc de Bourgogne & 


davril 1417. Le bruit courut que l 


avoit Epouſe la fille. Le Roi & la 
Reine eurent beau lui eEcrire & le 
preffer de venir prendre auprès d'eux 
le rang que lui donnoit fa naiſſance, 
il diffèroit toujours, pretextant des 


pour excuſes les deux factions qui 
deEchiroient I Etat. Enfin , au bout de 
pres de quinze mois, il vint juſqu' 
Compiegne ; le Comte de Hainaut qui 


declara hautement , en plein Conſeil, 
que le Dauphin etoit ſon gendre & 
fon heritier, qu'il ne Vameneroit point 
a la Cour & qu'il alloit au contraire 


ne vouloit pas rendre ſon amitie & fa 


Fadmettre aupres de fa perſonne, Sur 
ce diſcours , on auroit dit arrtter 
fur le champ le Comte de Hainaut; 
on delibera ; il en fut averti, fe de- F 


guiſa, ſortit de Paris & gagna Com- 
piegne; il y trouva le Dauphin expi- ſc 
ant Aus nA |: 


rant dune apoſtume qui lui avoit cre- 
ve dans la gorge & qui Ietouffa le trois 


Reine avoit envoyè a ce jeune Prince 
une chaine d'or; qu'a peine Payoit-l 
couchee qu il s toit trouys mal , & 


n 
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que la peau des mains lui avoit pele. 
D'autres dirent que le Roi de Sicile 
lavoit empoiſonne pour approcher de 


la couronne le Comte de Ponthieu, 


ſon gendre, qui devenoit Dauphin 
par cette mort, & qui fut Charles 
W 

Le lecteur voudra bien preter tou- 
te ſon attention aux faits & aux da- 
tes que je vais rapporter; il verra li- 
gnorance , la negligence & le manque 


de Tellelion de tous nos Hiſtoriens , 


ſans, en excepter aucun. 


7 
Le Dauphin Louis mourut le 18 cio 


decembre 1415. page ug. 


Le 19 davril 1416, on de&cou- 
vrit une conſpiration tramèe dans Paris 
par le Duc de Bourgogne, & dont 
le projet toit de tuer le Roi, la Reine, 
le Duc de Berri, le Roi, la Reine de 


| Sicile , Tangui du Chatel , le Chance- 


lier de Marle & pluſieurs autres per- 
ſonnes; les principaux complices con- 
feſlerent cet execrable complot dans 
les tourmens & a la mort. 

Au mois d'octobre de cette meme 


année 1410, le Duc de Bourgogne 


ſe rendit a C alais, ou il renouvella cet 
infame Traits dont j j'ai donne Textrait; 
ei- deſſus, page 184, & W lequel ile. 377. 


e, I, Col, ſo 
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reconnoit le Roi d Angleterre pour le- 
gitime Roi de France, promettant 
» 2 par toutes les voies ſecretes qu'l 
» ſaura, ou qul lui ſeront indiquees , 
» 11 fera enſorte de le mettre en poſ- 
„ ſeſſion dudit Royaume. ; ajoutant 
» que $'l paroit toujours tenir pour 
» Charles VI, ſoi-diſant Roi de Fran- 
„ ce, & pour le Dauphin, ce ne ſe- 
» ra que par diſſimulation & pour faite 
„ mieux reèuſſir le projet forme entre 
„ ledit Roi d' Angleterre & lui Duc de 
» Bourgogne. « 8". _ 
De Calais il alla (1) trouver le Dau- 
| Menfrelee.phin Jean a Valenciennes, le carel- 
r n. ſa beaucoup & lui jura qu'il n'ayoit 


Mn. 3 


»»» 2 du 1 
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(1) Ce fut le 12 de novembre 1416, & not 

pas au commencement de cette annee, com- 

T. 4. 7. 118. me le dit Rapin de Toiras. Cet Hiſtorien 
affecte de deplacer ces faits; il met la mort di 

Dauphin Jean avant le Traité de Calais, & pout 

jetter de Vobſcurite ſur les dates, il releve une 

. pretendue faute de Mezeray: le Dauphin eas, 
'# © =" ditil, mourut d Compiegne le 16 davril 1416, 0 
non pas en 1417, comme le marque Mezeray. Ol 

fait que Vannee commencoit alors a Paqus, 

le Prince Jean, apres avoir ete Dauphin qui 

| Journ, de Ze mois & demi, mourut le trois d'avril 3 i 
Paris. p. zi. fin de Vannee 1416, & par conſequent en14!) 
5 en comptant Vannee du premier de janvier 
Je le repete ; le Due de Bourgogne ſigna 0 
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rien tant à cœur que de s oppoſer aux 
efforts des Anglois , & qu' en fidele 
vaſſal, il Vaideroit contre eux de tou- 
tes ſes forces; enſuite il engagea le 
Comte de Hainaut à lui promettre qu il 
feroit tout ſon poſſible pour le faite 
rentrer dans les bonnes graces & dans 
la confiance du Roi & de la Reine, & 
que juſqu'a ce qu'il Veit obtenu, il 
refuſeroit de leur remettre le Dauphin. 

Ce jeune Prince mourut, comme j al 
dit, le trois d'avril. Charles fon fre- 


—_—— — — — 


2 — 2 — — 
—— 


Traite avec Henri au mois d'octobre 1416; 
il alla voir le Dauphin Jean à Valenciennes au 
mois de novembre ſuivant, & le Dauphin 
Jean mourut quatre mois & demi apres cette 
entrevue. Je ſuis le premier qui ait fait cette 
remarque ; elle eſt tres- importante, parce 
qu'elle aide à faire encore mieux connoitre 
toute la parts du Duc de Bourgogne , & 
qu'elle eſt en meme-temps un indice certain 
que dans la ſuite, lorſqu'il traita avec le Dau- 


phin “ Charles, il n'etoit pas de meilleure foi + charles 
qu'avec le Dauphin Jean. Si nos Hiſtoriens vil. 


avoient fait cette obſervation ſur les dates, 
ils aurojent autrement vu & autrement racon- 
te le reſte des evenemens du regne de Charles 
VI. Voyex ſur ces dates Monſtrelet, T. 1, chap. 
161. Le Journal de Paris ſous les regn:s de 


Charles VI & Charles VII, page 31. 
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re, age de quinze ans & le ſeul qui 
reſtoit de fix fils qu'avoit eus Charles 

VI, fe trouva le preſomptif heéritier 

de la couronne. Il perdit * preſqu auſ- 

vill. fi-tot ſon beau- pere, Louis d Anjou, 

Roi de Sicile, dont il etoit tendrement 
aime , & qui lui repeta pluſieurs fois 
dans ſes derniers momens , Tarroſant 
de fes larmes, de ne jamais ſe fier au 
Duc de Bourgogne. by 

Ce méchant homme ne tarda pas 

à faire courir un manifeſte ou il expo- 

ſoit que Vadminiſtration des affaires 

Etoit entre les mains de pillards & de 

gens ſans foi & ſans honneur ; quils 

avoient empoiſonnè les deux dernier 

Dauphins; quils opprimoient la liber- 

te de la Nobleſſe, & chargeoient cha- 

que jour le peuple de nouvelles taxes; 
qu'il exhortoit donc tous les bons Fran- 
| cais a s'unir a lui pour remedier aux 

1 maux de la France & pour tirer le 

1 Roi, la Reine & le Dauphin de lin- 

| digne captivitè on les tenoient de 

4 dangereux Miniſtres : il finiſſoit par 

bl promettre d'abolir tous les imports & 

| de ſe ſervir, pour repouſſer les An- 
glois, des forces & des moyens que 
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lui fourniroient (1) ſes Etats. Il ajou- 
toit dans un autre manifeſte, en re- 
ponſe aux reproches & aux defenſes 
que le Roi lui avoit fait faire, que 
ces reproches & ces defenſes ne ve- 
noient point du Roi : il connoit, di- 
ſoit-il, la purete de mes intentions: 
je me flatte d'en Etre aime & qu'il ne 
doute pas de mon attachement : c'eſt 
mon Seigneur, c'eſt le chef de ma 
maiſon & de ma puiſſance: je lui dois 


tout; je ſuis armè pour lui & pour la 


patrie : des que j aàurai chaſſè dau- 
pres de fa perſonne les traitres qui 
obſedent , Jirai combattre les An- 
glois, je confondrai Iimpoſture , on 
verra ſi je me ſuis alliè avec eux, com- 
me d' infames calomniateurs oſent m'en 
accuſer, Rr 

Il partit d'Heſdin a la tete de ſoixan- 
te mille hommes ; la plupart des vil- 
les de Picardie & de Champagne lut 


ouvrirent leurs portes. Il aboliſſoit 


les impôts dans tous les lieux on il 
paſſoit, & le peuple, toujours peu- 


— Eo 


— 


(1) Les actes publics d'Angleterre (T. 4, 
pars 2, 5119, pars 3 p. 6, p. II. p. 29, &c. ) four- 
niſſent de nouvelles preuves de toute ſa perfidie. | 
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ple, ſe laiſſant prendre a cet appas 
auſſi frivole qu'uſe , combloit de bé- 
nedictions un perfide qui n'avoit pour 
RKapin de Objet que de faire une diverſion en fi- 
Toiras. t. 4. veur de I Anglois. Henri, apres avoir 
_ demeurè pres de deux ans dans Iinac- 
tion, venoit de deſcendre a Tou- 
ques en Normandie: ſa premiere cam- 
pagne , comme je lai dit, Vavoi 
Epuiſe d'argent & de ſoldats. Rapin 
de Toiras rapporte que le ſubſide 
T. 4. 5. 122. qu'il obtint de ſon Parlement pour 
continuer la guerre, n'etant pas pro- 
portionne à ſes beſoins & A ſes pro- 
jets, il mit en gage ſes joyaux, les 
joyaux de ſa couronne & ſa cou- 

ronne. 1 
Il ſembloit que le Ciel, ne pouvant 
detruire les Francais que par eux-me- 
mes, ſe plaiſoit a choiſir ſes fleaux dans 
la famille Royale. On avoit fait un 
fond pour le payement des troupes; 
la Reine (Iſabeau de Baviere ) im- 
perieuſe , avare , vindicative & ga- 
lante, voulut s'en emparer ſous pre- 
texte de Tentretien de ſa maiſon & des 
penſions qui lui etoijent dues ; le Con- 
neétable d Armagnac sy oppoſa ; elle 
le menaga ; il la connoiſſoit & reſolut 
de la preyenir, C' toit certainement 
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un grand homme; le moyen qu'il em- 
ploya , Etoit indigne : apparemment 
qu'a la Cour on seleve quelquefois 
au-deſſus des idèes communes ſur la 
honte & la baſſeſſe des moyens: il 
inſtruiſit le Roi de ces choſes qu'on 
laiſſe ignorer a un mari. Louis de 
Bourbon, homme aimable, temeraire 
& fort à la mode chez la Reine, fut 
arrẽtè, mis à la queſtion, enſuite cou- 
ſu dans un fac & jette dans la Seine. 
Cette Princeſſe fut re!eguee a Tours, 
& le Dauphin, par Tavis du Conne- 
table, ſe ſaiſit, pour les beſoins de VE- 
tat, des treſors qu'elle avoit en dif- 
 ferents endroits. Depuis Faſſaſſinat du 
Duc (1) d'Orleans , elle ne pouvoit 
| entendre prononcer le nom du Duc 
de Bourgogne ſans fremir ; cette hor- 
reur ceda au defir de ſe venger; quoi- 
que gardeea vue, elle trouva le moyen 
de lui ècrire pour implorer ſon ſecours. 
Il tournoit depuis deux mois autour de 
Paris, $'eloignant , s approchant & aſ- 
ſiẽgeant les petites villes aux environs. 


Mon ftre lat. 
chap. I 67. 


— „ 
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(1) Les amours du beau- frere & de la belle- 
ſear navoient été que trop publics; on diſoit 
meme qu'elle en avoit eu un fils. 
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Acta publica 
r. 3. pars 4 


Dauphin pour trouver de argent & des troupes 


e $3 ; 
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Sa faction Etoit ſi puiſſante dans cet- 
te capitale, que le Connetable d' Ar- 
magnac & le Dauphin n' oſoient Sen 
Elozgner : ainſi il les tenoit dans (1) 
un Echec qui favoriſoit les progres des 
Anglois en Normandie. On peut ju- 
ger de la joie que lui cauſa la lettre 
de la Reine; il vit d'un coup dll 
tout Tavantage qu'il tireroit de ſon 
union avec elle, & Von apprit bientot 
qu'a la tete de quinze cens cavaliers 


choiſis, il $'etoit rendu a Tours avec 


une viteſie etonnante , & qu'ayant ai 
ſement delivre cette Princeſſe, il la 
conduiſoit à Troyes. Elle y etablit 
ſa Cour & prit le titre deRegente , en 
vertu de lettres patentes qu elle ſup- 


— — — | W 


— "ee, 
— — 


(I) Du deſordre que le Duc de Bourgogne 
cauſoir dans VErtat, il arrivoit que les autres 
grands vafſaux fẽparoient leurs interets de ceux 
de la Monarchie; la Reine de Sicile, Ducheſle 
du Maine & de Anjou, fit une treve avec 


pp. 23 & 24. Henri pour fes terres, c'eſt-a-dire qu'elle sen- 


gagea a ne point fournir ſon contingent à la 
France; le Duc de Bretagne en fit une pareille; 
la Bourgogne, la Champagne, la Picardie, 
P Artois & la Flandre etoient au pouvoir du 
Duc de Bourgogne; on peut juger dans quel 
embarras devoient étre le Connetable & le 
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poſoit n'avoir pu Etre revoquees , & 
par leſquelles le Roi, en 1403, Ta- 
voit nommèe pour gouverner IEtat 
pendant ſa maladie: elle crea une Cham— 
bre Souveraine à Amiens, caſſant le i 
Parlement de Paris , la Chambre des aj 
Comptes & les autres Tribunaux, & 1 
detendant expreflement de reconnoi- 
tre aucun ordre du Roi & du Dau- 
phin , attendu qu'ils n'etoient pas li- 
bres. Ses ordonnances etotent ſcellèes 
dun ſceau particulier qu'elle fit faire, 
& ou elle Etoit repreſentee comme une 
femme dans la defolation.8& qui ten- 
doit les bras pour implorer du ſecours. 
Quelques Eveques s'entremirent, 
& tacherent de procurer la rèunion 
dans la Famille Royale ; la preten- 
due Regente & le Duc de Bourgo- 


ne one nommerent des Deputes; le Dau- 
res N d R . n a 
hs phin , au nom du Roi, en nomm 

ile de ſon cote ; ces Deputes s'aſſemble- 


rent pluſieurs fois au village de la 
Tombe , entre Montereau & Bray- 
ſur-Seine; mais ne pouvant s'accor- 
der ſar les principaux articles , ils 


e 8 : 

© convinrent de s'en rapporter a la de- 
vel ciion de deux Legats du S. Siege 
le qui Etoient venus offrir leur media- 
es 


tion. Ces deux Legats aſſiſterent done 
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aux conferences , & dreſſerent enſuite 
un Traite qui portoit que le Dau- 
phin & le Duc de Bourgogne gou- 
verneroient conjointement le Royau- 
me. Le Connetable d' Armagnac & 


le Chancelier de Marle detourne- 


rent hautement le Roi & le Dauphin 
de ratifier ce Traite : ils Etoient par- 


faitement inſtruits de celui que le 


Duc de Bourgogne avoit ſigné a 
Calais avec Henri. Pouvoient-1ls ceſ- 
ſer de repreſenter que ſa vie n'eroit 
u'un tiſſu de laches & ſourdes trahi- 
ons, ou de forfaits audacieux , & 


- queen le laiſſant revenir a la Cour & 


rentrer dans les Conſeils, c'etoit expo- 
ſer la perſonne du Dauphin & livrer 
Etat a ſon plus dangereux ennemi ? 
Cependant tous nos Hiſtoriens, fau- 
te davoir connu le Traite de Calais, 
& dailleurs ne reflechiflant pas aſſez 
ſur le caractere du Duc de Bourgo- 
gne, accuſent ces deux Miniſtres de 
ne $Setre oppoſes a ſa reconciliation 
avec le Dauphin, que parce qu ils 
etozent perſuades que des qu'il auroit 


repris ſon ancienne autorite à la Cour, 
il ne tarderoit pas a les oter de leurs 


places & a les eloigner. e 
Le Connetable ayoit enyoye pref 


'S 
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que toutes ſes troupes pour ſurpren- 


dre Montlheri & Marcouſſi : avant 
qu'elles puſſent Ctre revenues, la fac- 
tion Bourguignone fit avertir Liſle- 
Adam qui commandoit dans Pon- 
toiſe pour le Duc de Bourgogne , 
que sil vouloit Sapprocher ſecrete- 


ment , elle efperoit de pouvoir fin- 


troduire dans Paris par la porte de 
Buſſi: il $'y preſenta avec huit cens 


hommes d'armes, la nuit du 28 au 29 


de mai: le fils d'un des quarteniers, 
Perrinet le Clerc , lui livra cette 
porte; il en avoit derobe. les clefs 
ſous le chevet du lit de ſon pere. 
Une partie des Conjures ſe repand a 
Finſtant dans diffterens quartiers , 
criant „ levez-vous , bonnes gens, la 
paix, vive le Roi & Bourgogne. La 
populace leur repond auſhi-tot par 
de ſemblables eris , s'arme de tout 
ce quelle peut trouver & ſe joint a 
eux. Ils vont a Thotel * S. Paul, en- 
foncent les portes, eveillent le Roi, 


Tobligent de shabiller & de ſe met- 


tre à leur tète, & le promenent dans 
les rues pour faire croire qu'il approu- 
ve Fentrepriſe. Tannegui du Chatel , 
aux premiers cris , tremblant pour 
les jours du Dauphin, avoit couru 


1418. 


* Rue 8. 


Antoine. 
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petit Aue, 4 fon * Hotel; ce jeune Prince dor? 
d oũ la raue du moit franquillement , il Tenvelop- 
pes de Ce. Pe dun de ſes draps , Tenleve de 
leſtins,'a pris on lit & l'emporte a la Baſtille; 
fon nom. Je lendemain il le conduifit a Me- 
lan. Cette nuit & les jours ſuivans, 
* Ottoit le on empriſonna un grand nombre 
don cores, d Armagnacs il y eut quelques mat- 
a celle de fons pillèes, mais peu de ſang ré- 
Bourgogne. pandu. Liſle-Adam envoya un cou- 
Trier au Duc de Bourgogne qui Etoit 
alors a Dijon: on peut tres - hardi- 
ment preſumer que la reponſe quiil 
en recut , le 10 de juin, par deux 
hommes auſſi noirs & auſh mechans 
que Morvilliers & Montagu , Etoit 
d'exciter ſous main un maſſacre ge- 
neral de tous ceux qui ne tenoient 
| pas ſon parti; car enfin dans le pre- 
_ #iftoire de mier feu, dans les premiers momens 
70 = des, de la edition , & juſqul alors, il ny 
5. 4. p. 567. àvoit eu que cinq ou fix perſonnes 
| de tuèes; an lieu que tout a coup, 
le 12 de juin, le peuple ſe livre a la 
rage Ia plus barbare ; le pillage eſt 
un des moindres excès de fa fureur; 
i aſſomme les femmes, les enfants, 
les vieillards; il enfonce les portes 
de la Conciergerie, en arrache ceux 
qu'il y avoit enfermés; la cour du 
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Palais regorge du ſang des plus no- 
tables bourgeois, de fix Evèques, 
du Connetable d' Armagnac, du Chan- 
celier de Marle, de la plupart des 
Prefidens , des Conſeillers & des Mai- 
tres des Requetes. Ces furieux cou- 
rent enſuite aux autres priſons , & 
voyant qu'au Chatelet les malheureu- 
ſes victimes qu'ils cherchent fe re- 
fugient dans les cachots, ils y mettent 
le feu & les font devorer par les flam- 
mes; ils en precipitent d'autres du haut 
des tours, on les recoit en bas ſur 
la pointe des piques & des epees ; 
les corps du Connetable d Armagnac & 
du Chanceher de Marle, apres avoir 


ete trainés dans les rues , ſont jettès 


a la voirie. 


Le 14 de juillet, la Reine & le 
Duc de Bourgogne vinrent à Paris: 


ils y firent , diſent les Hiſtoriens, une 


entree triomphante ; on jettoit des fleurs 


ſur eux & ſur leur paſſage ; on nenten- 
doit de tous cores qu un cri general d ac- 
clamation & d alegreſſe; la joie brit- 


loit ſur tous les viſages. En effagoit-elle 


ce que la férocitè de Tame imprime 
ordinairement de finiftre ſur le front 
des ſcelerats ? Quelles mains jettoient 
ces fleurs? des mains teintes de ſang 


| 
| 
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Journ. d 


Quelles voix s uniſſoient pour formet 
ce cri general d' acclamation & da- 
legrefſe ? ces memes voix qui quel - 
ques jours auparavant, au milieu du 
maſſacre & du carnage , ſembloient 
erre celles des Furies 


Löe Ciel purgea Paris de ſes infames 


P is. . * ' 2 1 
i F. Je habitans; avant la fin de l'année, il 


en mourut plus de cent mille d'une 


8. maladie contagieuſe , preſque tous de 


la populace & meurtriers, dit Juvenal 
des Urſins. | 
Henri pourſuivoit ſes conquetes 


en Normandie; elles Etoient aifces , 
cou plutot queltes conquetes & quell: 


ce que la gloire de ce pretendu He- 
ros quand on Fapprofondit ! Si un gen- 
tilhomme etoit en querelle avec un 
de ſes voiſins, & qu'un parent de ce 
gentilhomme allat dire a ce voiſin, 
appellez mon parent en duel ; je fein- 


drai detre toujours de ſes amis; je 


Fengagerai a me prendre pour ſecond, 
& tandis que vous Tattaquerez pat 
devant, je lui donnerai cent coup; 


d'épèe par derriere : que penſeroit- 


on de ce parent & de celui qui pro- 
fiteroit de ſes offres? c'eſt le Traits 
de Calais; c'eſt le perſonnage que fai- 
ſoient le Duc de Bourgogne & ce 
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Henri fi renomme dans (1) Thiſtoire. ol 
a- Le 26 daoiit 1418, il afſhegea - i 
l- Rouen; toutes ſes attaques furent fi 
lu vigoureuſement repouſſèes que bien- 
nt tot il n'eſpera plus de pouvoir ſe 


rendre maitre de cette ville que par 
famine; il la bloqua de tous cotes, 
& fit en meme-temps planter des 
gibets , de diſtance en diſtance , le 
long de ſes lignes , & envoya de- 
clarer à la garniſon & aux habitans, 
que puiſqu'ils $'obſtinoient a lui re- 
ſiſter „ il feroit deſormais pendre 
tous ceux qui tomberoient entre ſes 
mains. Cette menace indigne & féè- 
roce nexcita que leur mepris , & 
je doute que Phiſtoire Grecque & 
Romaine fourniſſe exemple d'un ſie- 
ge ſoutenu avec tant de courage , 
de fermete & de devouement a la 
patrie ; mais malheureuſement ils s'e- 
_ toient declares pour le Duc de Bour- 
gogne ; ils croyoient , comme toutes 
les autres villes qui tenoient ſon par- 
ti, qu'il navoit que de bonnes in- 
tentions, & loin de le ſoupgonner de 


8 5 "* 
te 5 | | | 
al- | (1) Ceſt ſur. tout la plame des Moines qui 
ce Ferige en heros : il fit brüler beaucoup de 


gens ſoupęonnés d'herefie, 
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s'entendte avec TAnglois , ils ſe flat- 

G toient qu'il ſe feroit un honneur par- 
= - ticulier de les ſecourir. En effet il 
9 ſembloit tous les jours $'y preparer; 
m.ameaais apres bien des delais , il leur fit 
. dire, au bout de quatre mois, que 
334, - de nouvelles circonſtances Tobligeant 
de diviſer ſes forces, il ſe trouvoit ab- 

ſolument hors d'etat de tenir les pro- 

Monfretee, meſſes qu'il leur avoit faites re we 
chap. 101. lors, & qu'il leur conſeilloit donc 
de capituler aux meilleures conditions 

qu' ils pourroient obtenir. Ce conſeil 
affligeant & les affreuſes extremites 
auxquelles ils étoient reduits , na- 
battirent point encore leur courage: 

depuis deux mois , ils ne faiſoient 

du pain qu avec de la paille des lits 

& le cuir des vieux coffres; ils ne 

ſe nourriſſoient que de la chair des 
chevaux , des chiens , des chats & 

meme des animaux les plus immon- 

des. Ils reſolurent de ſortir dix mille 

a Iimproviſte , d' attaquer bruſque- 

ment les lignes de Vennemi , de le 

forcer à les abandonner, ou de fe 

| faire tous tuer. Guy le Boutelller 
 Jeurnal da( C'Etoit le nouveau Gouverneur que 
f*gedeRouen je Duc de Bourgogne leur avoit don- 


61 1418. ; * bt 
ne) fit ayertir ſecrètement Henri, & 
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la ſortie , ſcier les traverſes & au- 
tres pieces de bois qui ſoutenoient le 
pont par ou elle devout fe faire; ce 
pont etoit aſſez long; des qu'il fut 
charge, on ſentit qu'il $'ebranloit ; 
on ſe pouſſa, on ſe preſſa pour dé- 
boucher , 1] acheva- de ſe rompre 
par ce mouvement precipite ; le foſ- 
ſe ètoit profond , pluſieurs ſe tue- 
rent ou s' eſtropierent en tombant : 
il y-en eut un grand nombre d'etout- 
f6s, Ceux qui avoient paſſe , trou- 
verent l'ennemi qui les attendoit en 
bataille devant ſes lignes ; ils lui ven- 
dirent i chèrement leurs vies qu'il y 
a toute apparence que s ils avoient 
ete ſeulement cinq ou fix mille , ils 
auroient delivre leur ville. Enfin le 


putès pour capituler: Henri leur fit 
dire par le Comte de Warvick qu'il 


& qu'il falloit qu'ils ſe rendiſſent a 
diſcretion : ils regarderent froidement 


pliquer & $'en retournerent. Quel- 
ques heures apres Guy le Bouteiller 
fit ſavoir a Henri que la garniſon & 
les habitans trayailloient a ſapper qua- 


envoya la nuit , deux heures ayant 


C5 
yo * iv 
——— vw ve evan CINE P ĩ ͤ K ² Sara ovens, r 
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13 de janvier elle envoya des De- 
netoit pas queſtion de capitulation , 


le Comte de Warvick ſans lui re- 
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tre-vingt toiſes de leurs murailles ; 
& qu'apres avoir mis le feu aux qua- 
tre coins de la ville, ils etoient re- 
ſolus de ſortir par cette breche , 


hommes, femmes, enfants, & de le 


frayer un chemin a la victoire, ou 
a une mort honorable. La crainte 
fit faire a TAnglois ce que Teftime 
our de ſi braves gens auroit dit [ui 


_ 1nſpirer ; il leur envoya dire quil 


vouloit bien les recevoir a compo- 
fition ; la capitulation fur que la gar- 
niſon ſortiroit ſans armes: qu'il con- 
ſerveroit a la Ville tous ſes privi- 
leges : qu'elle lui payeroit trois cens 
quarante-cinq mille ecus d'or : que 
tous les habitans lui feroient ſerment 
de fidelite , & qu'il pourroit en chot 
fir trois dont il diſpoſeroit a ſa vo- 
lonte : car de meme qu'un particu- 
lier dans ces temps là, pour ſigni- 


fer qu'il devenoit proprietaire d'un 


champ, y coupoit quatre ou eing 
branches d'un arbre, de meme un 
Monarque Anglois , pour marquer 
qu'il venoit d'acquerir la ſouverai- 
nete ſur une ville, y ſaiſoit pendre 
trois ou quatre bourgeois : cet ate 
de ſpriſe de poſſeſſion n'etoit pas 
en uſage chez les autres nations. 


P 
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Robert de Layet , Jean Jourdain & 
Alain Blanchard s'eétoient ſignalés 


par leur fermete dans toutes les dé- 


iberations. ; ils navoient pas eeſſo 
dexhorter & danimer leurs compa- 


triotes a faire la plus vigoureuſe de- 


fenſe; ce furent auſſi les trois victi- 


Rapin de 


mes que choiſit Henri; mais com- Toiras, pages 
me il n'etoit pas moins avare que 6s & 16. 


ſanguinaire, il accorda la vie à La- 
yet & a Jourdain , moyennant une 
ſomme conſiderable ; Blanchard fut 
decapite. Je nai pas de bien, diſoit 
ce brave homme en allant a la mort; 
mais quand jen aurois , je ne em- 
ploierois pas pour empecher un Anglois 
de ſe deshonorer, Tous les Hiſtoriens 


' rapportent que Henri, a ſon entree 
dans Rouen , Etfoit precede d'un 


Page ſuperbement monte & qui por- 
toit au bout d'une lance une grande 
ueue de renard , apparemment 4 
Thonneur de Guy le Bouteiller ; cela 
paroitroit incroyable Fil n'etoit pas 
certain que ce Prince combla publi- 
quement ce traitre de careſſes & qu'il 


Te nomma Lieutenant de la Haute- 


Normandie ſous le Duc de Gloceſtre. 
Pendant le ſiege de Rouen , le 


Dauphin avoit enyoye des Ambaſ- 


Rapin de 


Toiras, page 
1354. 8 
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ſadeurs a Henri pour traiter de la 
alx : on nomma de part & d'autre 
des Plenipotentiaires J; ils S aſſemble. 
rent d'abord a Alengon , enſuite à 
Louviers; mais Henri, par les de. 
mandes qu'il faiſoit , etoit. bien ſir 
que ces conferences. n'aboutiroient a 
rien; les actes publics d Angleterre 


prouvent que ce congrès n'Etoit quun 
jeu de ſa part: jeu néceſſaire & 


important pour faire croire que, puiſ- 
qu'il entroit en négociation avec le 


Dauphin & qu'il lui offroit meme de 
s'unir avec lui contre le Duc de 
Bourgogne , le Traité de Calais & 
cette ſuite de trahiſons qu on impu- 
toit au Duc de Bourgogne, ne- 
toient que des chimeres & des ca- 


lomnies. 


A ces conferences il en ſuccdda 
d'autres qui ſemblotent changer la 
ſcene ; mais le fond , ſous une forme 
differente , Etoit toujours le meme : 


la Reine & le Duc de Bourgogne 


sur du 
Dauphin. 


firent demander une entrevue a Henri 
pour traiter des conditions de la 
paix & de ſon mariage avec Madame 
Catherine“ de France: on choiſit le 
arc de Meulan pour cette entrevue; 
elle ſe fit le 29 de mai 14195 ; les 


% 
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conferences commencerent le. lende- 
main & continuerent pendant plus 
de trois ſemaines : Henri demandoit 
les provinces cedees a Edouard III 


par le Traits de Bretigni, & de plus 


la Normandie, avec la ſouveraineté 
ſur la Bretagne. Je previens le lecteur 
que tout ce que je vais dire eſt abſo- 
lument oppoſè à la narration de tous 
les Hiſtoriens; mais je cite les preu- 
ves juſtificatives de ce que j avance, 
& je crois que mes reflexions & mes 
conſequences paroitront juſtes. 

Le Traite qu auroient ſignè la Reine 
& le Duc de Bourgogne , et ete 
de nulle valeur; ils avoient , il eſt 
vrai, la procuration du Ro1 , mais 
il etoit en dEmence ; le Dauphin 
ayant dix-ſept ans, prenoit & avoit 
droit de prendre le titre de Regent: 
il falloit ſon conſentement, & celui 
des Etats GeEneraux , pour faire la 
ceſſion de tant de Provinces ; dail- 
leurs le Duc de Bourgogne ne 
voyoit la moitiè du Royaume dans ſon 


part! , que parce qu'on le croyoit 


bien intentionnéè & le ſeul capable 
de remedier aux maux de TEtat : 
mais $'il avoit fouſcrit aux demandes 
de TAnglois , il ſeroit devenu dans 
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1nſtant Thorreur de la Nation; toutes 
les Villes qui $'Etotent declardes pour 
lui, Faurozent abandonne & par con- 
ſequent auroient fortifie le parti du 
Mon firelet. Dauphin. Voila les reflexions que 
$40,199, faiſoient & quavoient deja faites 
** precedemment la Reine , le Duc de 
Bourgogne & Henri ; ainſi ce netoit 
pas pour traiter de la paix quils 
vouloient conferer enſemble. Quel 
Etoit\ donc le' veritable objet de en- 
treyue de Meulan ? Le voici „& la 
ſuite le prouvera: la Reine & le Duc 
de Bourgogne avoient réſolu de per- 
dre le Dauphin „de marier Madame 
Catherine a Henri & de lui faire 
tomber la Couronne. Henri & le 
Duc de Bourgogne eurent a Meu- 
lan un entretien ſecret qui deplut 
beaucoup, diſent les Hiſtoriens , 4 
tous les bons Frangais; le reſultat de 
cet entretien fut que le Duc de 
Bourgogne feroit encore des avan- 
ces pour ſe reconcilier avec le Dau- 
Phin; ſi ce jeune Prince conſentoit 
A cette reconciliation , il ſe livroit 
entre ſes mains & entre celles de la 
Reine; sil n'y conſentoit pas, il 


mettoit les apparences contre lui; 


la guerre civile continueroit, & les 
: armes 


* 


— 
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armes de Henri , toujours favoriſèes 
ſectẽtement par le Duc de Bour-, 
gogne, continueroient de faire des 
progres, Tel etoit le reſſort de ce 
noir complot ; le Duc. de Bourgo- 
gne pacur, plus attache que jamais 
dux interets de la France pendant les 
conferences de Meulan; & lorſque 
lui & Henri jugerent qu'il Etoit tems 
de les finir , ils feignirent de les rom- 
pre par un coup d'eclat & de ſe fa- 
cher Tun contre l'autre: Je ſarons „ 


. dt Henri au Duc de Bourgogne, 

= que vous ne cherchez qu a nous amuſer ;: 

10 mais aprenex , b Couſin » gue / aurons 

ire “ le & ce quavons demande arc el- 

je , on que je debouterons vorre Rot , 

eu- & vous auſſt lors de ſon Noyaume: 

A Fire " lui repliqua le Duc de Bour- 3 
Wh gogne , vous dires votre plaiſir ; mais 4 

de t qu 2yer deboure Monſeigneur & 

de 25 hors de ſon Roy aume » vous ſerez 

an- bien laſſe , & de e. ne Faiſons nul doute. 

"ml II faut obſerver que les Hiſtoriens 

nee 

roit enuer la guerre, avoit mis] ſes 


Ts Joyaux & ſa " couronne meme en gage; 
qu 14 n.avolt.. Pas, VINgt-CING mille hom- g 

7. mas, qu aucune armee ne Setoit oppoſee 12 - 
4 ſes progres* que la diverſion & les 144 & KY 
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traliſons du Duc de Bourgogne , lui 
avoient livrè pluſieurs Places „& que 
cependant , en quatre anndes, il n avoit 
encore conquis qu une ſeule Province. 
Or, fi cette querelty Tavbir. pgs 6 
une ſcene baſſement concertee entre 
ces deux Princes pour Eblouir & trom- 
per le peuple , eſt-il naturel que 
Henri, qui certainement - n'Etoit pas 
un fou, - elit fait une pareille  rodo. 
montade , & fe füt expoſe à parler 

de ce ton de mepris a Thomme du 
monde le plus fier , à un homme qui 

dans Tinſtant pouvoit Tecraſer avec 

ſes ſeules forces, & A plus forte raiſon 

en les uniſſant à celles du Dauphin! 

Le Duc de Bourgogne & le Dau- 

phin parurent (1) 8 réconcilier; il 

ſe virent le. 11 de juillet 1419, 
pres du Chareau de Pouilly-le Fort, 
entre Corbeil & Melun, & ſe jun- 

rent de $\aimer comme freres & de res 
ſefter en commun d la damnable entre 

priſe des Anglois ; ils ſe donnerent 
rendez-vous au 26 daoiit pour une 


3 


2 
* 


Bw — —— au _— a. — 


(1) Trois ſemaines apres cette entrevue, 
Henri ſurprit Pontoiſe; Liſle-Adam, homme 
entierement devoue au Duc de Bourgogne, & 

qui commandoit dans cette Place, fut genen · 
lement accuſe de avoir liyrée aux-Avglois. + 


* M 
— 
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| qutre entre vue ſur le pont de Mon- 
tereau, apres laquelle le Dauphin 
devoit ſe rendre auprès du Roi & 


% 


de la Reine: 
fit que le 10 de ſeptembre; le Duc 
de Bourgogne F fut tu. Mes idees 
ſur ce meurtre ſont encore ahſolu a 
contraires à celles de tous les Hiſ- 


toriens ; fi mes reflexions ne perſua-' 
dent pas le Lecteur, il ſera du moins 


cette entrevue ne ſe 


etonnè qu aucun Hiſtorien ne les ait 


faites avant moi. 


Le 20 de novembre 1407, le Due f 


lerent à la Meſſe aux Auguſtins, y 


Orleans & le Due de Bourgogne al- 


communierent enſemble & ſe jurerent 


ſur. la Sainte Hoſtie de s aimer déſor- 


mais comme freres & de prendre a la- 


venir les intèrèts lun de J autre. Le 23, 


le Duc de Bourgogne fit aſſaſſiner le 


Duc d'Orlèans, & le lendemain aſſiſta à 
ſes funérailles la larme a Lœil & portant 
un des coins du drap mortnaire. 
apròs avoir ſignè la p aix 

avec les fils du Duc d' Orléans, il fr 


En 141355 


* 


avoir trouvè le moment & un moyen 


de les faire aſſaſſiner; il avoit confié 
ſon projet à Pierre des Eſſarts, Sur- 
Intendant des Finances & ſa creature ; 
il le ſeuꝑgonna den * averti ces 
1 


chap. 161. 


engagea le Comte de Hainaut A lui pro. 


de Hainaut „ quils mettroiens tous leurs. 


perſonnes du Roi & du Dauphin, Il trom- 
poit le Comte de Hainaut ſon beau; 
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jeunes Princes; il continua de diſſimulet 
avec lui & de ini faire les memes ami- 
ties, tandis que ſous main, ſur d'afſer 
Vagues accu ations, il lui fit faire ſon 
procès; violant d ailleurs une parole 
Fhonneur qu'il lui avoit N r 
& ſolemnellement donn ze. 

Au mois d' octobre 1416, il ſigna 
le Traite de Calais, par lequel recon- 
noiſſant Henri pour legitime Roi de 
France, il promettoit de le ſervir con- 
tre Charles VI & le Dauphin, & d'em- 

er contre eux la diſſimulation, 1a 
ruſe & toutes les autres voies ſecretes 
qu il pourroit yaw and & qu lui ſerolent 
indiquees, 

Trois ſemaines apres , le 12 no- 
vembre, il ſe rendit a Valenciennes, 
y careſſa beaucoup le Dauphin Jean, 
& [ui promit qu'en fidele vaſſal il Tai 
deroit contre les Anglois ; enſuite il 
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mettre qu'il feroit fon poſſible pour le 
faire rentrer dans la conſiance du Roi 
& de la Reine: & ſe jurerent, dit Mon: 
trelet, le Due de ourgogne & te Comte 


vins d bien gouverner le Royaume & les 
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frere & le Dauphin Jean, de qui il 
navoit jamais eu le moindre ſujet de 
ſe plaindre; à plus forte raiſon vou- 
| loit-il tromper le Dauphin Charles dont 
il avoit toujours Ete. ennemt, & dont 
il devoit ſe croire mortellement hai. 
Enfin il ne pouvoit pas ſe declarer de 
bonne foi & fincerement contre Henri, 
parce que Henri n'auroit pas manque , 
pour ſe venger , de rendre public le 
Traite de Calais; ce Traite fi lache & fi 
perfide Vauroit couvert d'infamie ; il ſe- 
roit devenu Texecration de tous ceux 
que ſes manifeſtes avoient trompes & 
qui avoient ſuivi ſon parti; ces Villes qui 
sétoient declarees pour lui, auroient 
vu qu'il n'avoit allumè la guerre civile, 
qu'il n'avoit fait commettre tant de maſ- 
ſacres, & qu'il n'ayoit voulu s emparer 
du gouvernement que pour trahir ! Etat 
& mettre ſa nation ſous le joug d'une 
nation etrangere & ennemie; les Fran- 
dais qu'il avoit fi long- temps diviſes, ſe 
ſeroient tous rèunis contre lui; on lau- 
toit pourſuivi; on auroit confiſque ces 
Pairies & ces grands fiefs qu'il tenoit 
de la couronne & qui le rendoient ſi 
puiſſant; aucun de ſes ſujets & de ſes vaſ- 
ſaux nauroit pu continuer de lui obeir 


ſans ſe rendre coupable du crime de 
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felome' & de leze - Majeſte' ; ils au- 
roient abandonnè le pere & le fils pat 
devoir & par mepris ; car de fils ( Phi. 


Ada public lippe ſurnommè le Bon) avoit auſſi ſigne 
7. 4. P. 179. le traite de Calais. Après que le pere 


Journ. 


Paris. p. 2 


5 *eut ètè tue fur le pont de Montereau, 
Jean Seguinat, ſon Secrétaire, S expo- 
fa a etre mis a la torture la plus cruel- 
le, plutòt que d'avouer que ſon Mai- 
tre avoit fait & ſignè ce Traite'de Ca- 
Jais ; cela prouve combien la Mai. 
fon de Bourgogne craignoit que ce Trat- 
te dont on navoit que des ſoupgons, 
ne füt connu. ie ) 
Le Dauphin &Etoit pent-etre encore 
plus hai de fa mere que du Duc de 
Bourgogne; elle rEpetoit fans ceſſe 
que ce jeune Prince & le 'Connetable 
d Armagnac, pour avoir un pretexte 
de s' emparer de quelques ſommes quel. 
le avoit amaſſées en Epargnant ur (a 
depenſe & ſes revenus, avoient pouſſe 
Tindignitè juſqu'a rendre fa vertu ſuſ- 
pecte a ſon mari, & qu'ils navoient 
fait noyer le pauvre Louis de Bour- 
don & ne Favoient releguce a Tours, 
que pour ſceller ſon opprobre & ache- 
ver de perſuader que les bruits qui cou- 
roient ſur ſes galanteries n etoient que 
trop vrais, Mon fils, ajoutoit- elle, a 


[ 
& 
f 
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bien des torts avec moi, mais il eſt 
jeune & je ſuis bonne mere; je lui 
pardonne. Or il y a des choſes que 
les meilleurs cœurs ne pardonnent 
point, & certainement Iſabeau de Ba- 
viere Etoit naturellement tres-mechan= 


te, très-· avare & très-· vindicative. D'ail- 


leurs elle penſoit que ce fils qu'elle 
avoit perſèeutè, $1] montoit ſur le 
trone , l'éloigneroit de la Cour, on 
qu'elle y ſeroit delaifſee, abandonnee,, 
ſans credit & ſans conſideration , au 


lieu qu'en mariant ſon idole, ſa belle 


Catherine a Henri & en lui faiſant tom- 
ber la couronne, la tendreſſe de set- 
te chere fille & la reconnoiſſance de 
ſon gendre lui conſerveroient cet tat 
de grandeur & de puiſſance dont elle 
avoit toujours étè fi jaloufe. On ne 
peut pas douter que ce ne fuflent-la 
ſes idées, lorſqu'on la voit tomber 
dans les acces de la plus etrange fu- 
reur à la nouvelle de la mort du Duc 
de Bourgogne, Pourquoi cette fureur 
& ces emportemens, que parce qu'el- 
le croyoit que la mort de ce mechant 


homme faiſoit Echouer le projet qu'ils 


avoient fait? pourquoi ſe ligua-t-elle 

avec Henri & avec le nouveau Duc 

de Bourgogne? pourquoi Ecrivit-elle 
a K 4 


2 
1 
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x ffit-elle Ecrire à toutes les Villes ; 
par ſon imbecille mari, que leur flo 
Etoit un traitre , un homicide, un ſaeri- 
lege qui ils desheritoient & que la nation 
devoit proſcrire 5 
Voyons a preſent sil étoit vtaiſen. 
blable que le Dauphin penfat a faite 
tuer le Duc de Bourgogne: ce Duc pol. 
ſedoit la Flandre, VArtois , le Ducks 
& le Comte de Bourgogne ; ſes parti- 
ſans commandoient dans les meilleures 
places de la Picardie , de la Champa- 
-gne , de la Brie, & de la moitid de 
I'fle de France: le Conſeil & le Parle 
ment étoient compoſts de ſes eréa- 
tures; la ville de Paris, qui donnoit 
dans ce temps. là un très- grand mouve- 
ment au reſte du Royaume , lui etoit 
entièrement deyouze : le Comte de 
S. Paul, ſon neveu, que cette capitale 
lui avoit demands pour Gouverneur, 
réſidoit alors avec une garniſon 
nombreuſe; enfin il avoit un fils, 
age de vingt - trois ans, fort aime, & 
qui paſſoit pour un Prince trds- 
ſage & tres-Eclaire ; il Etoit tres-Cvi- 
dent que fes partiſans ſe reuniroient a 
ſon fils par inclination , ou pour con- 
ſerver leurs fortunes & leurs emplois, 


& que ce fils, deja lie fecretement 


* 
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avec les Anglois, ſe croiroit en droit 
de les fayoriſer ouvertement ſous le 
pretexte de venger la mort de ſon 


pere: ainſi le Dauphin auroit com- 


mis un crime non- ſeulement inutile, 
mais qui ne pouvoit qu'etre très - fu- 
neſte a ſes interets. Les Hiſtoriens ne 
font point ces reflexions , ou du moins 


nen ſont pas embarraſſes: tous, excep- 


te Jean Juvenal des Urſins , paroiſ- 
ſent perſuades que Tannegut du Cha- 
tel & autres qui compoſoient le Con- 


ſeil de ce jeune Prince, avoient reſo- 


lu de venger la mort du Duc d'Or- 
leans, c'eſt-a-dire qu'ils navoient pro- 
mis & jure ſolemnellement toute ſu- 
rete an Duc de Bourgogne que pour 
Taſſaſſiner; quiils ne ſe ſoucierent point 


de ſe rendre exèécrables a toute la 


terre par cette trahiſon , & que pour 


Etre à portèe d'executer ce lache com- 


plot, ils ne balancerent pas à compro- 
mettre le Dauphin auquel leur fortune 
Etoit alors attachee , & à riſquer fa 
deſtinee & mEme fa vie: car il pou- 
voit ètre tuè dans la melee ſur le pont 


de Montereau. Voila , il faut Tavouer, 


des courtiſans d'une eſpece bien ra- 
re; ils facrifient aveuglèment tout aux 


mänes d'un maitre qui ne pouvoit plus 
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rien pour eux & qu ils avoient perdy 
il y avoit plus de douze ans. Il faut 
en meEme-temps obſerver que Tanne- 
gui du Charel paſſoit generalement , 
dans Tun & Fautre parti, pour un hom- 
me prudent, genereux , plein de can. 
deur & de probitè, & qu'il avoit 
donné & donna encore dans la ſuite 
des preuves qu il etoit plus attachs 
a la perſonne qu'au rang du Dau- 
phin. Mais examinons les circonftances 
du fait telles qu'elles ſont rapportées 
par Jean Juvenal des Urſins. 

Le Chateau de Montereau eſt ſé- 
pare de la ville par le pont: les troupes 
du Duc de Bourgogne occuperent le 
Chateau: celles du Dauphin etoient 
dans la ville: du cote du Chateau, 
on avoit fait une barriere par laquel- 
le entra le Duc de Bourgogne avec 
dix Seigneurs qui Taccompagnoient : 
le Dauphin, avec ſes dix Seigneurs , 
entra par une pareille barriere qu'on 
avoit faite du cote de la ville: il y 


Depofition a voit au milieu du pont une eſpece de 
We Segulnas. * parc , fait de haies, avec deux en- 


trees , Tune du cot6e du Chiteau & 
Pautre du cote de la ville: & furent 


9 desleſdlits Seigneurs de part & d autre vi- 


Fctes, & n aroient Jeulement que leurs lau: 


b "PARIS 


Gerghons & epees ; , E quand ils arent 4 


tres , mirent des gardes, chacun de leurs 

gens, aux deux Fu , c 'eſt-a-dire le Dau- 
phun a Fhuis par ou il entra du core de 
la ville „& le Duc de Bourgogne a al jus 

ar ou it entra du core. du Chen ... 
& quand il furent arrives au pare. » Mon- 
ſeigneur le Dauphin parla le premier & 
dit au Duc de Bourgogne „ Blau couſin n, 
vous ſayex qu au fraite de la paix n'aguere 
faitz entre nous a Melun , fumes d'accord 


que dans un mois nous nous aſſemblerions | 


dans quelque lieu pour traiter des beſo- 


gaes du Royaume & trouver moyen de 
reſiſter d I Anglois ; ce lieu fut choiſt ; 


nous nous y ſommes rendus au jour mar- 
que & nous vous avons attendu quinge 


ours entiers ; pendant lequel temps nos 
gens & les vOeres font beaucoup de mal 
au peuple, nos ennemis toujours con- 
quetent pays : Je uens la paix faite en- 
tre nous, ainſi que Vavons deja promis 
& jure ; aviſons , Je vous prie , aux Moyens 
de ref 2 aux Anglois. Lors le Duc re- 
pondit qu on ne pouvoit rien aviſer & 
faire ſenon en la preſence du Roi ſon pe- 
re & qu'il falloit qu il y vint. Et le Dau- 
phin tres-doucement lui dit qu'il iroit vers 
Monſeigneur fon pere quand bon lui ſem- 
Hleroit & non d la volonte de lui Dus 
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de Bourgogne , & gu on 5 bien que 
ce gue "ls Frroient eux deux, le Roi en ſe 
roit content. Et ily eut muelques paroles, 
n toit du Gs "approcha le Seigneur de Noailles du. 
parti Pour- dit Duc qui rougiſſoit & qui dit, Mon. 
_— ſeigneur „ VOUS viendrez d a preſent « 4 vo- 
te pere, en voulant mettre la main gau. 
che. ſor lui & de TLautre tira ſon epee d 
moitie ; & lors Meſſire Tannegui du Cha 
rel prix Monſeigneur le Dauphin en 
es bras & le mit hors de huis de Len- 
tree du parc; & il y en eut qui frape- 
rent fur te Duc de Bourgogne & ſur le 
dit S eigneur 4 Noailles , & allerent tous 
deux de vie a tripaſſement , & ceux du 
Chateau qui etoient près de 7 huis du part 
oncques ne 5 en emurent , croyant que 
c etoit Monſeigneur i le Dauphin qu on avoit 
tu.... 3 & parce que on chargea fort Tan. 
negui du Chatel d'avoir fait le coup, i 
sen fit excuſer devers le fils du Dic dt 
Bourgogne, en affirmant comme preu- 
homme & Chevalier, que jamats ne le fu, 
ni ne fut conſentant de le faire, & que 
i avoit deux gentushommes qui vou- 
luſſent dire le contrarre , ul etort pret dt 
Sen defendre & de les combattre Tun apres 
[autre ; & ſur ce il ny eut perſonne qui 
repondit.... Meſſire Robert de Loire, Meſ- 
7 dre Bataille & le Vi comte de Narbonut 


* 
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eonfeſſoient gu ils avoient appt. le Duc 
de ourgogne , 6 quand on leur deman- 
da pourquoi ils avoient fait le coup, ils 
repondirent ,, queen. leurs conſciences as 
virent que le Duc de Bourgogne appro- 
choit de  Monſeigneur te Dauphin, & 
auſſe le S. eigneur de Noailles „ tirant a 
moitié Pepee , & que lors ils frapperent... 

Si Tannegui du Chitel avoit frap- 
pe le Duc de Bourgogne , pourquol 
Tauroit- il nie ? pourquoi nauroit-1l pas 
dit comme les autres, / ai cru qu il yOu- 
Toit attenter a la vie de mon maitre , je 
lai preyenu ? Pourquoi auroit-il fait 
un deſaveu qui coùte toujours a quel- 
que homme que ce ſoit & qui pou- 
voit donner au Dauphin de mauyai- 
ſes impreſſions ſur ſon caractere? Sil 
navoit pas ete pouſſè par cette gene: 
rolits de Thonnete homme qui s indi- 
yy qu'on le calomnie, pourquoi ſe 
eroit-il expoſe a un combat qui dans 
ce temps-la etoit d'une toute autre 
conſequence. que dans ce temps. ci? 
La mort nien Etoit pas Tunique incon- 
venient ; le vaincu paſſoit pour cou- 
pable, menteur & infame; on le pen- 
doit, mort ou vif, après Tavoir trai- 
ne ſur la claie. On voit dans les ac- 


tes publics d'Angleterre un paſſe-port 
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conęu en ces termes: nous Henri, feed 
 faifons à tous nos Capitaines & Commaun- 
dans que Guillaume de Guitri ayant el 
accuſe & appelle par Guillaume de Bie- 
re, comme. complice de la mort de notre 
cou n te feu Duc de Bourgogne ; nous 
accordons audit Guitri un Jauf- conduit 
pour venir combattre en notre preſence le- 
dit de Biere; lequel ſauf-conduit ſera de 
huit / Jours pour venir & de huit ours pour | 
Sen retourner , Sil n'eſt pas vaincu. Don. 
ne dans notre camp de Melun le 18 de 
Juillet 1420. 

Le Dauphin ecrivit une lettre cir- 
culaire dans laquelle il diſoit que dans 
la conference ſur le pont de Monte- 
reau , ayant amiablement repreſents 
au Duc de Bourgogne qu'il n'avoit pas 
fait la guerre aux Anglois comme il 
Favoit promis, ni Evacue les places ou * 
il tenoit garniſon , ce Duc lui avoit repon- 
au Pplufeeurs outrageuſes paroles & avoit 
tire fon epee pour le villener en Ja per- 
ſonne & Sen rendre maitre ; mais que 
par la grace de Dien & [ aide de ſes loyaux 
ferviteurs „ Il avolt etc preſerve de ce dan- 
ger, 2 que ledit Duc, ayant occaſion- 
ne lul- meme ſa mort par ſes outrages, 
 avoit ete tue ſur la place. Si Von dit que 
la lettre du Dauphin doit etre ſuſpec- 


5 „ en 9 
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te, il faut auſſi convenir que Von ne 
doit pas sen rapporter aux relations 
que faiſort & publioit la Cour de Bour- 
gogne; les (1) dix Seigneurs qui etotent 
avec le Dauphin, etotent auſſi croya- 


re o1ent c 
15 bles que les dix qui avoient accom- 
> pagne le Duc de Bourgogneziln'y avoit 
2 que ces vingt perſonnes qui pouvoient 


ſayoir comment la choſe s toit paſſèe, 
& ce n'eſt que ſur le recit des uns 


temporains ont ecrit: ces Hiſtoriens ont 
bu ctre trompes , ou pouvoient etre 
attaches a l'un ou a Vautre parti: ſi Ion 
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ou des autres que les Hiſtoriens con- 


doute de la relation de Jean“ Juvenal i a tou- 


ns | „ . 2 
Fi, des Urſins parce qu'il etoit, dit-on, pan ES 
its tiſan du Dauphin, pourquoi ne doute- 2 
as ra- ton pas de meme de celle de Monſ-pobi g-. 
1 trelet, ne dans le Hainaut, & qui etoit 
du & devoit Ctre affectionnè ala Maiſon de 
n. Bourgogne? Il n'y a preſque pas de 
oll „ — 2 — — | — 
e. ' | WE ER: 
10 (1) Si le Duc de Bourgogne ne s'ẽtoit pas 
7 attire ſon malheur, & $'i's Tavoient traitreus 
r ſement aſſaſſiné, n'auroient-ils pas auſſi rue 
In- les Seigneurs qui Vaccompagnoient ? Ils ſe 
1180 contenterent de les retenir priſonniers, & les 
: relicherent enſuite, tant bien aiſes que des 
3 temoms qu'on ne pourroit pas reproch-r , ra- 
ue Contaſſent eux· mẽmes Vaffaice comme elle toit 
ec* Arrwee. ; 2 
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n 993 N. 


— 77 N 4 


212 FES$4A1S HISTORIQUES 
chapitres dans ſon hiſtoire, oùᷣ l'on ng 
remarque ſon inclination pour le Duc 
de Bourgogne & . pour. ſon fils: elle 
eclate ſur-tout dans le recit du meurtre 
de Montereau. D'aillenrs pluſieurs cir- 
conſtances qu'il infinue ſont mani. 
feſtement fauſſes; je ne citerai quant 
a preſent que celle- ci: il rapporte (ap- 
paremment pour rendre Tannegui du 
Chatel plus odieux) que le Duc de Bour- 
gogne , en entrant dans les barneres , fraps 
pa damitiè ſur Lepaule de du Chdtel, en 
- diſant au Seigneur de S. Georges, voila 
homme en qui je me fie ; or nous avons 
la depoſition du Seigneur de S. Geor- 
ges; il n'en dit pas un mot: certai- 
nement ce Seigneur Bourguignon n'au- 
roit pas oubliè une pareille circonſtan- 
ce dans ſa dépoſitioͤn. 
Examinons a preſent les ſeules & 
uniques preuves qui paroiſſent ap- 
puyer opinion de ceux qui croient 
que le meurtre du Duc de Bourgo-J 
gne Etoit un aſſaſſinat premedite : cet 
une information faite a la requete de 
ſon fils & de fa veuve, devant le Bail 
li de Dijon & autres de leurs Off: 
ciers: elle eſt compoſee de fix de- 
poſitions, c' eſt- a- dire d'une déclaration 
que Bertrand de Noailles & Guillate 


me Lapaleur avoient faite devant deux 
Notaires de ce qu ils prètendoient leur 
avoir Cte racontéè par le Seigneur Ar- 
chambaut de Noailles quelques heures 
avant ſa mort: comme cette declaras 
tion ne contient qu'un oui- dire & que 
d'ailleurs le faux y eſt abſolument ma- 
nifeſte, je ne rapporterai que les de- 
poſitions des quatre temoins oculai- 
res, Jean Seguinat, Secretaire du 


de Pontaillier, trois des dix Seigneurs 
qui Vavoient accompagne : le lecteur 
preſumera ſans doute que les Juges, 
le lien ou s'eſt faite information & 
les temoins doivent Etre ſuſpeas. 


taire du Duc de Bourgogne. , 


' « Feu mondit Seigneur de Bourgogne & 
les Seigneurs de ſa compagne , avec lui 
depoſant , paſſerent & entrerent dans la 
barriere du Dauphin , & auſſi-e6r qu'ils 
furent dedans , Tannegui du Chidtel tira 
lui depoſant par la manche dedans leſ- 
dites barrieres , pour plus hativement fermer 
le guicſiet d'icelles, On ne pouvoit faire 
paſſer le meurtre du Duc de Bourgogne 


Duc de Bourgogne , Antoine de Ver- 
gi, Guillaume de S. Georges & Gui 


Depoſition de Jean Seguinat , Seeré- 


pour un aſſaſſinat premedite , qu en 


: 
— 
* 
-| 
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jettant beaucoup de doute & d' e mbar: 
ras dans les eſprits ſur la diſpoſition des 

barrieres & ſur les precautions qu'on 

avoit priſes à cet Egard de part & dau- 

tre: a la fagon dont Seguinat S expri- 

me, il ſembleroit que le Dauphin etoit 

le maitre de faire ouvrir & fermer la 

barriere du cote du Duc de Bourgo- 

gne; le bon ſens ne permet pas de le 

croire ; ce mEme Seguinat, les autres 

remoins , & toutes les relations con- 
viennent qu'on demeura U'accord que 

pour la ſureté reciproque , les Dau- 

Journ. pp. Phinois auroient la ville, & les Bour- 
2196220, guignons le chiteau.; le Duc de Bour- 
| gognearriva vers les quatre heures après 
midi avec quatre cens hommes i ar- 
mes & deux cens archers; al les mit 
dans le Chateau & aux environs, & 
placa une garde aupres de fa barriere; 
mais le Chateau, cette garde & ces 
troupes n'auroient ſervi de rien à fa 
ſurete perſonnelle & a celle des dix 
Seigneurs qui Faccompagnoient, s il na. 
voit pas ete le maitre d' ouvrir fa bar- 
riere, en cas de danger, comme le 
Dauphin Etoit le maitre d'ouvrir la 
fienne. Mondit Seigneur de Bourgogne, 
continue Seguinat , appergut le Dau- 
ylin qui etoit pres de la porte, devers © 


negui pouſſa entre 
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la ville, far ledit pont, a Tendrou dun 

etit retratt fail de hates ; mondit S eigneur 
alla a lui, 6ta ſon * aumuſe qui Eolt 
de velours noir & Sagenouila en lui di- 


fant , Monſeigneur , apres Dieu je ne 
dois obeir qu au Roi & a vous] je viens 
vous offrir ma perſonne , mes biens & tou» 
tes les forces de mes allies & bienveillans 3 . 
A, on vous a fait quelque rapport a mon 
deſavantage , je vous prie de nen rien 
croire ; dis=-je bien, Meſſieurs , ajouta- 
t-il ? Vous dites fe bien, rtpondit le Dau- 
phin , qu on ne peut mieux; leveg- vous, 
biau couſin , & vous convrez , en le ænant 
par la main, Le Preſident de Provence 
vint au Dauphin & lui parla bas d To- 
reille , & le depoſant appergut que ledit Pre 
J . & le Dauphin firent ſigne de I ail 
a Tannegui * Chatel , lequel Tan- 
les 5 epaules 
mondit Seigneur de Bourgogne d'une gran- 
de hache de guerre fans dague qu'il te- 


noit a la main, en lui fant , Mon- 


ſceur de Bourgogne „ entrez n 


Il faut ſe repreſenter les deux bar- 
rieres hautes de fix pieds, Pune du c0- 
te du Chateau & Tantre du cote de la 


Ville; un eſpace entouré d'un clair- 


*scin Cha- 


Peron. 


n parc, 


voir & formant une eſpece * de ſallon fai. 
au milieu du pont; deux entrees a ce dans le langa- 


ſallon, Tune du cote du n & 


ge de ce tems 
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Tautre du c6te de la Ville: le Danphin 
Etoit a Tentrèe du ſallon du cats du 
Chateau, c'eſt-a-dire du cote par ou 
venoit le Duc de Bourgogne: ce Due 

_n'etoit point entre dans le ſallon, puiſ- 

que du Chatel en le pouſſant dune 

grande hache d' armes entre les deux 

Epaules, lui dit, entrez la- dedans. Mon. 

Jeigneur de Bourgogne, continue Se- 
guinat , s'etant retournè de cõtè, put voir 
un grand homme brun qui tenoit une gran- 
de epee nue & taillante , & dans ce moment 
les gens du Dauphin ayant commence a 
crier , tuez , tuez, ce grand homme brun 

8 mondit Seigneur de Bourgogne de 
ladite epee ſur la tete en deſcendant le 
long du viſage du cote droit, & mondit 
Seigneur de Bourgogne eut le bras preſque 
coupe aſſe pres du poignet , en voulant 

parer le coup; Barbazan etoit auprès de 
celui qui donna le coup; duquel coup mon- 

_ dit Seigneur de Bourgogne ne tomba pas; 
mais dans [inſtant Tannegui du Chatel 

frappa de ladite hache d armes un ſi grand 
coup ſur la tète de mondit Seigneur de 

Bourgogne qu'il tomba a terre ſur le cote 
gauche „le viſage vers le Dauphin qui 
ecort preſent ; les $ eigneurs de Noailles & 
d Autrey S'etant mis au-devant de mon- 

dit Seigneur de Bourgogne pour parer les 
coups qu on lui portoir- » furent bleſſes ; & 
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dans le moment qu on eut crie', tuez, 


tuez , ceux qui erorent en la compagnie 
du Dauphin , prirent & empriſonnerent. 


ceux qui Etoient entres avec Monſeigneur 


de Bourgogne, .excepte' le Seigneur de 
Neufchatel qui S echappa. Le depoſant re- 
gardoit toujours mondit Seigneur de Bour- 
gogne en grande crainte & doute de ſa vie, 


lorſqu'il vit un homme qui Sagenouilla 6 


qui lui plongea ſon epee dans le coſps; 
alors Monſeigneur de Bourgogne etendit 
les reins en pouſſant un ſoupir & expira. 


Il paroit par toutes les relations 
qu'on ſe dèfioit les uns des autres, 


& qu'on prit & qu'on fe donna ré- 


ciproquement toutes les ſuretes pol. 


ſibles ; d'ailleurs le Duc de Bourgo- 
gne vivoit dans des frayeurs conti- 
nuelles depuis Taſſaſſinat du Duc d' Or- 


leans & les differens maſſacres qu'il 


avoit fait commettre à Paris; il avoit 


fait bätir a ſon hôtel“ de Bourgogne Rue Mans 
; | EX 24 + conſeil,ou eſt 
une tour, & dans cette tour une ſ½ comedte 


chambre ſans fenetres & dont la ltalicane, 


porte Etoit très - baſſe: il la fermoit 


lui méme le ſoir & ne Touvroit le 


matin qu'avec toutes les precautions 


[ que la criinte inſpire aux ſcelerats ; 


puiſqu'il en prenoit de ſi grandes A 


Faris , ik n&toit pas homme à les n&+ 
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gliger aux conferences avec le Dau- 


: E on pretend meme qui il balan- 


long- temps avant que daller 4 


Fentrevue de Montereau-; qu'il avoit 


des preſſentimens qu il y ſeroit tue; 
qu on le lui avoit predit- & qu'il ne 
cachoit point ſes craintes: elles de- 
voient augmenter ſa defiance naturel- 
le & rendre les dix Seigneurs qui 
laccompagnoient encore plus atten- 


tifs ſur les moindres mouvemens des 


dix qui _ Cfozent avec le Dauphin; 


voila cependant un homme qui vient 
parler bas a Toreille du Dauphin; 
on donne un coup d' cœil à du Chätel; 


1] pouſſe le Duc de Bourgogne pour 
Favertir qu'il va le: frapper; il a une 
grande hache de guerre , quoique les 
uns & les autres fuſſent convenus quits 
nauroient que leurs Epees:: les Dau- 

inois ſe trouvent places: derriere le 
Duc de Bourgogne; tout cela eſt-il 


vraiſemblable ? les Bourguignons ne; 


devoient-ils. pas Etre. immèdiatement 
derriere leur Due, de meme. que les 
Dauphinois imm6diatement derriere. 
le Dauphin? 

Du Chatel , e & autres 
qui compoſoient le Conſeil de ce jeu - 
. cConnoiſſoient le carac- 
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tere defiant du Duc de Bourgogne; 


il n'etoit pas douteux qu'il ſeroit ſur 


| ſes gardes; ils n avoient au plus qu un 


- 


moyen de le ſurprendre-;c'8toit-de 


pre emu les ſoldats qu'ils-mettroierit 
4 leur harriere, d'accourir prompte- 
ment des qu ils entendrojent crier.mez 


tue? mais on ne defile pas vite 


en grand nombre [par un guichet; 
d'ailleurs la Seine eſt aſſez large a 
Montereau „ & les barrieres qu'on 
avoit conſtruites aux deux extremi- 
tes du pont, etoient. par conſequent 
alſez eloignees du ſallon qu'on avoit 
fait au milieu: les dix Seigneurs Bour- 
guignons ne pouvoient done etre 


| ſubitement aecablés par le nombre; 


une defenſe. de quelques minutes don- 
noit aux gens de leur barriere le 
temps de venir à leur ſecours; alors 
le combat s engageoit & le Dauphin 
gouvoit y Etre-tue : ſi Lon me dit 
que ſon Conſeil ne sen ſoueioit pas, 
& qu'il ne penſoit qu à venger la mort 
du Due d'Orleans & du Connetable. 
d Armagnac, je me crois diſpenſè de 


repondre à cette abſurdite. 


Depoſition de Guillaume de Vienne, 
Seigneur de S. Georges. 
2 Lors mondit Seigneur le Duc de 


b E58 lb 5 nfen pur 


avec les les dix de ſu compagnie, & in. 
continent far ferme lei guicker *deſdits 
 Sartieres' par. 0778 eroient © entris, 
Er quanid''mondit Seigneur le Duc aps 
 pergur ledit Dauphin qui atbit d un d 
quarts deſſus le po nt deverꝭ 1d Mviere, 
4 un retrait qui etoit fait en maniem 


faiſant la reverence ,"& lui dit qib il cioi 
ee 4. ſon mandement pour s employer 


8 alors le Dauphin le prit par la main, 


dans un coin pres 'de-la Pour vomr, 00 


vit beaucoup thy pers armes entrer' di. 


Bohrgag ne entra dans leſdites Barriers 


ve i paſſouer, mondit* 1 le Due 
ulla devers le Dauphin, & 5 agenouilly 
devant ui & 6ra ſon : thapdron" en lui 


a for fervice & au bien du Royaume ; : 


& te fic. lever", & ſe tenoient Par es 
mains cenſemble ,; „ & lui fembloit d tn 
depoſant. 4 qu ils ſe partoient? amourenſe 
ment 6. gracieuſtment comme lui 
depoſant etoit incommods; il ſe retina 


tant, il-entendit ctier d haie voix; 
tuez „ tue: , & lors e tourna 6 


dans leſdites barrieres & cloiſons ordon- 
nees du cite du Daupfin t 
lui Tannegui du Chitel' qui le prit & 44 
mena: tots deſdites harrieres chile baillu 

au Seigneur de Oitril) leguei Petrmena © 


en ſon Hotel: dang, te „ 75 
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lade qu'il etoit. Interroge de ceux qui 
frapperent & meurtrirent Monſeigneur le 


es Duc de Bourgogne, dit qu'il ne vit point 

ak frapper Monſeigneur de Bourgogne , par- 

aps ce qu'il troit malade & quil vomiſſoit 85 
des alors, & que la choſe fut fe ſoudaine- | % 
ey ment faite qu'il ne put appercevoir ceux : 
Here gui P avoient fue. „ 

Due Le Seigneur de S. Georges avoit Era dee 
la «te Chambellan du Duc de Bourgo- Bag de 

- one tus a Montereau : it Tetoit du gogne, page 

0 


fils & penſfionne A trois mille livres; . — 
il eſt afſez honnete homme pour ne | 
ne; ¶ vouloir pas mentir en depoſant que ſon 
Maitre avoit étè traitreuſement aſſaſ- 


By fine, mais en meme-temps il ne veut 
Ma pas depoſer contre lui & avouer quil 
ell 7. 7 . ” & £ | 

_—_ Favoit vu mettre la main fur la gar- 
ta de de ſon Epee pour frapper le Dau- 
wo phin, il prend le parti de dire qu'il 
„% ma pu voir ce qui setoit paſſe , par- 


ce qu'il vomiſſoit alors dans un coin. 


4 6 D'ailleurs on voit que ce Seigneur 
75 de Saint Georges ne fut point bleſ- 
don. ſe, comme Tavance fauſſement Monſ- 
it 4 Wl trelet. 


Depoſition d' Antoine de Vergi. 
. Et ſe tenoien: par les mains Mon- 


eigneur de Bourgogne & le Dauphin I 
lade ions 8_TT © _-. L 
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lui ſembloit d lui depoſant quiils | 
parloient amoureuſement & gracieuſe- 
ment ; & ainſt quils ſe tenoient & par. 
loient enſemble , lui depoſant entendit 
crier a haute voix, tuez , tuez , 6 
vit grand nombre de gens armes entre 
dedans leſdites barrieres & cloiſons or 
donnees du cote du Dauphin. Interrogi 
de ceux qui frapperent & meurtrirent 
feu Monſeigneur le Duc, dit qu'il vit bien 
qu on le frappoit, mais qu'il ne put voir 
celui qui le frappa , parce que ceux qui 
le frapperent etoient derriere lui, & que 
la choſe fut faite très- ſoudainement. 
Puiſque ce témoin dit ſimplement 
zu il lui ſembloit que le Dauphin & 
le Duc de Bourgogne ſe parloient 
gracieuſement, il convient qui il nen- 
tendoit pas ce qu' ils diſoient. Put- 
qu'il ne put voir ceux qui frapperent 
le Duc de Bourgogne, parce quils 
Etoient derriere le Duc de Hourgo- 
2 & entre ce Prince & lui depo- 
ant, a plus forte raiſon ne put-l 
pas voir fi ce Prince avoit fait aupa- 
ravant le geſte de mettre la main ſut 
la garde de ſon épée pour frappet 
le Dauphin. Cette depoſition , com- 
me la precedente , me paroit dun 
homme qui ne veut pas dire la ve- 


— — 
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ritè , mais qui voudroit en meme- 
temps ne pas mentir ; dailleurs je 
dirai toujours qu'il me ſemble que 
les Seigneurs qui eſcortoient le Duc 
de Bourgogne devoient Etre immé- 
diatement derriere lui, de meme que 
ceux qui eſcortoient le Dauphin de- 
voient ètre immèdiatement derriere le 
Dauphin. 

Depoſition de Gui de * Pontaillier. 


... . Et ſe tenoient par les mains Mon- 
ſeigneur de Bourgogne & le Dauphin, 
& lut ſembloit qu ils ſe parloient amou- 
reuſement & gracieuſement ; & ainſe 
quuls ſe tenoient & parloient enſemble , 
il entendit crier a haute voix & en gran- 
de tumulte , tuez , tuez , & lors vit 
grand nombre de gens armes entrer de- 
dans leſdites barrieres & cloiſons ordon- 
nees du cote du Dauphin... Du de 
plus qu'il vit Tannegui du Chatel qui 
fra pa Monſeigneur le Du de Bourgo- 
gne dune hache d armes, & que Meſſi- 
re Robert de Loire tenoit pour lors feu 
Monſeigneur le Duc de Bourgogne par 


les manches de ſa robe par derriere. 


* 11 toit 
hambellan 
& penſionn 


du Duc de 


Bourgogne. 


Seguinat depoſe qu'il fut ſaiſi & , Ppofitios 


fait priſonnier par Meſſire Bataille, & 
quil ne fait pas le nom du grand 
= 


de Seguinat. : 
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homme brun qui tenoit une Epee nue 
& taillante & qui frappa le premier 


me brun étoit Meſſire Robert de Loi- 
* Voyez re que Pontaillier occupe à tenir * 
P'5* 334 par derriere le Duc de Bourgogne 
par les manches de ſa robe. Segui- 
nat ajoute que Barbazan <Etoit aupres 
du grand homme brun : Pontaillier 
dit qu'il n'appergut point Barbazan 
dans les barrieres , mais qu'il le vit, 
hors des barrieres , regardant par un 
Monſtretce, guichet qui etoit ouvert. Monſtrelet 


Depoſitionde 
Pontaillier. 


qui avoient machine le cas, qu' ils avoient 
deshonore d jamais le Dauphin , & que 
mieux auroit valu avoir ete mort que 
d avoir ete d icelle journee, On voit que 
les témoins ne Saccordent pas, & 
que la relation de I'Hiſtorien contem- 
porain eſt contraire aux depoſitions 
| des temoins. 

Prewes Charles de Bourbon, Comte de 
Phitdes 44 Clermont, avoit Epouſe une des fil- 
meerre du les du Duc de Bourgogne: il ctoit 
_ _ un des dix Seigneurs qui Tavoient 
2%. Zaccompagnè: il lui donna le tort , ſe 
declara pour le Dauphin & ſuivit tou- 
i are jours depuis ſon parti. II faut ober- 


dix-ſepr an,, VET que Cëtoit un jeune? Prince dun 


le Duc de Bourgogne: ce grand hom · 


Chap, 212. pretend que Barbazan reprocha d ceur 
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merite diſtinguè : l'annèe ſuivante , 
par fa valeur, ſa fermete & ſa bon- 
ne conduite, il chaſſa le Comte de 
Foix du Languedoc : fi le meurtre 
de Montereau avoit été un noir com- 
plot, eſt-· il naturel qu'il ſe fut he 
avec des traitres, des hommes ſans 
foi , prodigues de ſermens pour at- 
tirer leur victime dans le piege ? Il 
ſoutint toujours au fils du Duc de 
Bourgogne que ſon pere avoit occa- 
tonne lui-mème ſon malheur, & il 
Tobligea de lui renvoyer ſa femme 
( Agnes de Bourgogne ) avec qui il 
nayoit pas encore conſomme ſon ma- 
riage, parce qu'elle n'etoit pas en 
age: il le conſomma a Autun le 17 
de ſeptembre 1425. 

A la ſuite du Journal de Parts 
ſous les regnes de Charles VI. & de 
Charles VII, on trouve un Memoire 
pour ſervir 4 Hiſtoire du meurtre de 
Jean ſans peur , Duc de Bourgogne ; 
ceſt une narration de T'Editeur ; on 
doit croire qu'il n'a pas eu la témé- 
rite de la donner pour conſtante & 
certaine , puiſqu'il ne la compoſèe 
que ſur les depoſitions qu'on vient 
de voir & ſur quelques autres pie- 
ces tirèes des regiſtres de la Chambre 

4 L'1 
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des Comptes de Dijon, & qui ne fonr- 
niſſent aucune preuve valable d'un 
aſſaſſinat premedite. Entre' autres cir- 
conſtances fauſſes & ridicules que 
Ton trouve dans cette narration & 
dans ces pieces, je ne citerai que 
Pages 2, , celles- ci: L'animoſire des aſſaſſins du 


 an4E289, Duc fut ſi grande que chacun voulut 


avoir un morceau de ſa robe pour li 
porter ſur la ſrenne,.. On le depouilla , 
'*Gueſtres, 7E Tui laiſſant que ſon juppon & ſes * 
bottines. houſeaux ... On mit ſon corps dans la 
Biere ou on porte les pauvres en terre, 
on le fit porter a I H6pual , & de-la 
a PEgliſe , par les gens les plus pail- 
lards que Fon put trouver... Tannegui 
du Chatel voulant ſe diſtinguer parmi 
les complices , prit un des eperons nous 
du Duc a molettes dorees, & fit faire un 
etui pour enchdſſer la hache au bec de 
faucon dont il Payoit frappe. Du Chatel 
paſſa toujours pour un homme her, 
plein de (1) candeur & de franehiſe; 
s'il avoit affectéè de faire parade de 


—— — 


(1) En 1425, Artur de Richemont, frere 
du Duc de Bretagne, offrit a Charles VII. de 
lui amener toutes les forces du Duche, mais 
a condition qu'il Eloigneroit d auprès de fa per, 
ſonne tous ceux qu'on accuſoit d'avoir eie 
complices de la mort du Duc de Bourgogne; 
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cette hache & de la montrer publi- 
quement , auroit-il eu le front den- 
yoyer a la Cour de Bourgogne un 
cartel on il declaroit qu'il navoit 


penſe qua ſauver le Dauphin; qu'il 


n'avoit jamais frappe ni dit de frapper 
le Duc de Bourgogne ; que tous ceux 
quil'enaccuſoient avoient menti & qu'il 
offroit de les combattre en champ clos ? 

Pierre Fenin & Monſtrelet etoient 
certainement très- affectionnès au parti 


Bourguignon: S. Remi ſervoit dans 


les troupes Angloiſes & fut dans la 
ſuite Chancelier de Philippe de Bour- 
gogne , fils de Jean ſans peur ; les 
Hiſtoriens quiſont venus apres ces trois 
Hiſtoriens contemporains, ont-ils eu 
raiſon de les croire aveuglement ? 
Il faut encore remarquer que les cir- 
conſtances du meurtre rapportees par 


Tannegui du hätel alla ſe jetter aux pieds de 
Charles VII & lui demanda pour recompenſe 
de ſes ſervices la permiſſion de ſe retirer; ce 
Prince l'embraſſa, verſa des larmes & lui dit 
qu'il ne pouvoit conſentir a cette ſeparation ; 
ce fidele ſerviteur prepara tout pour ſon depart, 
& s' xilant lui-meme , quitta le miniſtere & 
le commandement des armees avec autant de 
gloire que l'on en ait jamais eu y reſter. Il faut 
convenir qu'un ſi bon maitre & un ſi bon ſervi- 
teur ont guere Vair de traitres & daſſaſſins. 


L 4 
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Fenin, Monſtrelet & S. Remi, ſont dif. 
ferentes de celles que depoſent les t6 
moins; enſorte que les depoſitions des 
remoins ſont ſuppoſèes, ou la relation 
de ces trois Hiſtoriens eſt fauſſe; d ail. 
leurs le recit de Fenin n'eſt pas confor- 
me a celui de S. Remi, & Monſtrelet 
na fait que copier mot a mot S. Remi 
qui devoit etre entièrement ſufpeR, 
 Apres avoir examine le pour & le 
contre avec toute Tattention poſſt 
ble, s'il faut dire mon ſentiment , le 
voici: le Dauphin etoit a Ventree du 
ſalon ; il alla trois ou quatre pas au- 
devant du Duc de Bourgogne; après 
les premiers compliments, il entra en 
explication & lui reprocha qu'il na- 
voit rien fait de tout ce qu'il lui avoit 
promis dans la conference de Pouil- 
li-le-Fort ; qu'il navoit point retire 
ſes garniſons des places qu'il devyoit 
Evacuer ; que ſes troupes avoient 
toujours demeure dans VinaQion & 
ne $'eto1ent oppoſees a aucune des 
nouvelles entrepriſes de Henri; que 
les Anglois avoient ſurpris Pontoiſe 
par eſcalade, & que toute la France 
accuſoit Lifle - Adam de leur avoir 
livre cette ville. Il faut ſe repréſen- 
ter le Duc de Bourgogne vieilli dans 
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le crime , naturellement fier ; d'ac- 
cord avec la Reme , maitre de la 
erſonne du Roi & mepriſant un 
jeune Prince de dix-ſept ans, & d'un 
caractere doux ; le reproche ſur la 


priſe de Pontoiſe dit d' autant plus 


le piquer que Liſle-A dam ( 1 ) paſſoit 
pour Texecuteur ordinaire de ſes tra- 
hiſons & de ſes cruantes ; il $'em- 
porta avec hauteur & dit au Dau- 
phin, en mettant la main ſur la garde 


de ſon (2) epee , que le Roi & la 


Reine jugeroient des reproches & de 
la querelle qu'il lui faiſoit, & qu'il 


falloit qu'il vint tout a Theure les 


trouver. II etoit tres-naturel de le 


preſumer capable d'un attentat; Ro- 


bert de Loire & le Vicomte de Nar- 


bonne le frapperent , tandis que du 


— — 


(1) Liſle· Adam etoit entrè au ſervice du Duc P. Daaiaꝶ 
de Bourgogne par une trahiſon; on accuſoit Page 523. 


auſſi d'avoir excitè les maſſacres dans Paris en 
1418, & d'avoir commis des indignites ſur le 
cada vre du Connetable d Armagnac. 


(2) Monſtreler pretend que le Duc de Bour- 


gogne voulant remettre plus en avant ſon epee qui 


S cto1t retiree en arriere lorſqu'il Setoit agenouille . 


devant le Dauphin, Robert de Loire lui dit , quoi! 
voulez-yous mettre Vepte à la main en la pre- 


| ſence de Monſeigneur le Dauphin? Qu ators .d 
Chatel Secria,ul eſt tems, &. frapale Duc de Bourgogne. 


1. 
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Chatel , qui étoit derriere le Dau- 
phin , le retiroit promptement & le 
faiſoit rentrer dans le ſallon; on cria 
tue „ tue, & ce fut a ce cri qua 
travers le ſallon, qui n'etoit qu'un 
eſpace entoure d'un clairvoir , les 
Seigneurs Bourguignons virent en- 
trer des gens armes dans les harrie- 
res. Il faut obſerver que, felon les 
depofitions des temoins , il n'y avoit 
point de barierre entre le Dauphin 
& le Duc de Bourgogne, comme 
le diſent les Hiſtoriens contemporains. 
Je paſſerai rapidement ſur des faits 
que perſonne nignore. Le nouveau 
Duc de Bourgogne ſuivit le deteſta- 
ble projet de ſon pere, ſous le pre- 
texte de venger ſa mort; il $'unit avec 
la Reine pour perdre le Dauphin, le 
priver de la couronne & la mettre ſur 
la tete de Henri. Cette mechante fem- 
me tenoit ſa Cour a Troyes en Cham- 
pagne ; elle y avoit mene ſon mar 
dont la maladie avoit degenere depuis 
long-temps dans une ſombre imbecilli- 
te ; Henri ſe rendit dans cette ville le 
20 mai 1420 , & le lendemain on y 
ſigna un traitè qu'on appella Ia ai de 
Troyes ; il contient XXXI articles; je 
ne rapporterai que les principaux. 
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» Le Roi d' Angleterre étant de- 
» venu fils du Roi de France par ſon 
» mariage avec la Princeſſe Catheri- 


„ ne, honorera le Roi & la Reine de 


„France comme ſes pere & mere. 

» Il n'empechera point que le Roi 
„de France, pendant le cours de ſa vie, 
» ne conſerve la dignite Royale & ne 
„ recoive lesrevenus de ſa couronne. 

„Comme ledit Roi de France eſt 
» empeche par ſa maladie de vaquer - 
» au gouvernement de TEtat , le Roi 
» d'Angleterre ſera des ce jour - ci 
» Regent du Royaume & le gouver- 
» neraſelon la juſtice & Tequite, avec le 


» conſeil des Princes, grands Seigneurs, 


» Barons & Nobles dudit Royaume. 

» Dans les actes publics, le Roi de 
» France, en parlant du Roi d' An- 
» gleterre, ſe ſervira de cette formule, 
» notre très- cher fils, Henri Roi d Angle- 
„terre, heritter de France. « 

Il faut obſerver que la Princeſſe Ca- 
therine que Henri epouſoit , avoit deux 
ſœurs ainèes, vivantes & marièes, l'une 
au Duc de Bretagne, & Tautre au 
Duc de Bourgogne ; qu'au defaut du 
Dauphin, & en ſupoſant que les femmes 
puſſent ſucceder a la couronne,ces deux 
Princeſſes auroient du 1 
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heriteravant Catherine leur cadette, 
» Apres la mort du Roi Charles, 


» dances appartiendra au Roi d'An- 
„ gleterre & a ſes hoirs. « | 


w 


5 
„ nu à la couronne de France, les deux 
59 

» 


v» il ny aura point un Roi dans cha- 


„ ſeront conlervees dans leur entier. 


„ ſoidiſant Dauphin de Viennois, il eſt 
„ accorde qu'on ne fera ni trève ni paix 


Se 3 5 convient de la maladie du Roi & par 
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„la couronne avec toutes ſes depen- 


__Ceſt-a-dire que ſi Henri & Catheri- 
ne mouroient ſans enfans, la couronne 
de France paſſeroit aux freres de Henri, 
ou a leurs hèriti 
„ Quand le Roi d'Angleterre, ou 
quelqu'un de fes hoirs, ſera parve- 


Royaumes de France & d'Angleterre 
ſeront unis a perpetuite ſous la do- 
mation d'un ſeul & meme Prince; 


» que Royaume; mais un ſeul & me- 
„me Roi ſera Souverain dans les deux 
„ Royaumes., ſans pourtant ſoumet- 
tre un a Tautre ; les loix & les li- 
» bertes de chacun des deux Royaumes 


„ Vu les crimes commis par Charles 


„avec lui que du conſentement des 
» deux Rois & du Duc de Bourgogne.“ 
Le bon ſens faillit, dit du Tillet , 


4 tous ceux qui ſignerent ce Trane ; on 
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conſeguent qu il etoit in habile d traiter & 
contradler, & memement au dommage & 
totale verſion de ſa couronne, de laquelle i! 
n'etoit qu adminiſtrateur, non & eigneur 
ou proprietaire ; & quand meme il eut eu 
le. plus clair & le plus ſain entendement du 
monde, il neut pu priver de ladite couronne 
le Daxyliin ſon fils auguel par la loi expreſ 
ſe & fondamentale elle etoit affectee, ou de- 
1 yout echeoir , ſans titre d hoine ; ainſi ex- 
. here dation, confiſcation ou indignite n'y 
X pouvoient avoir lieu pour crime ou cas que 
2 ce flit; car en France le Roi ne peut oter 
4 /or: fils, ou fon plus prochain , ladite 
couronne sil ne lui ote la yiezencore An mort, 
elle viendra a ſes deſcendans males S il en a. 
Ilya a cet egard une difference 
entre les Princes du Sang & les parti- 
culiers; un Prince du Sang ne par- 
vient point a la couronne comme he- 
ritier, mais comme étant du Sang au- 
quel elle appartient; ni le Roi ni 
la Cour des Pairs, ni toute la Nation 
afſemblee , ne peuvent lui ofer un 
droit qui lui eſt tranſmis intimement 
avec la vie, & avec lequel il meurt, 
à moins qu il ne ſoit devenu 6tran- 
ger a la nation & qu'il nait renonce 
par quelque ate a Etre Francais. 


PDailleurs en ſuppoſant que Charles 


254 FESSAIS HISTORIQUES 
VI, attendu les pretendus crimes com- 
mis par le Dauphin, eùt pu Vexclure 
de la couronne, pouvoitl en priver- 
les branches d'Orleans, d' Anjou, d A- 
lengon & de Bretagne? 
A ces obſervations jen joindrai quel. 
ques autres que nos Hiſtoriens mont 
point faites. Le bon ſens & Tequite 
naturelle veulent que lorſqu'un crime 
| a Ete commis , on commence par te- 
cevoir la plainte ; que ſur cette plainte 
on informe ; que ſur information on 
decrete,& qu'enſuite on juge Vacculc ſur 
ſes reponſes , ou que Von le condamne 
par contumace, s il n'a point comparn. 
Le Traite de Troyes eſt du 21 
mai 1420; Charles VI y nomme 
Henri heritier de la couronne & de- 
clare qu'on ne fera ni paix ni treve avec 
Charles nt e mee: o_ » attendu 
les crimes qu'il a commis. 
= Le 23 de décembre ſuivant, c'eſt- | 
uves porr , yo . | IO 
fervir a Phife, a-dire ſept mois apres ce Traite , le 
4 Be Duc de Bourgogne comparoit en ha- 
Bourgogne , bit de deuil devant Charles VI & Hen- 
Page 347 ri, leur prefente ſa plainte & deman- 
de juſtice contre les aſſaſſins de ſon 
pere. Sur cette plainte , ſur les remon- 
trances de I'Univerſite & des Deputes 
de pluſieurs villes, & ſur les conclu- 
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' fions du Procureur- General , ſans in- ' 
formations de temoins , Charles VI, 
apres avoir dit que le feu Duc de 
Bourgogne, qui aimoit tant TEtat & 
qui Tavoit ſi bien ſervi, avoit ete 
mauvaiſement , traitreuſement & dam- 
- nablement tune ſur le pont de Monte- 
reau par le Dauphin & ſes complices , 
rend un Arret par lequel, de Tavis 
des gens de ſon Grand- Conſell , des 
Prefidents -& des gens Laiques de 
ſon Parlement & autres de ſes Conſeil- 
lers, il declare que tous les complices 
dudit meurtre ſont inhabiles & indignes 
de toutes ſucceſſions directes ou col- 
laterales & de tous honneurs, dignites 
ou prerogatives quelconques , & qu ils 
ont en outre encourn toutes. les pei- 
nes & punitions portees par les loix 
contre les criminels de leze- Majeſte, 
L'information ſur ce pretendu aſ- Biden. 
ſaſſinat & les depoſitions des temoins*,F,arcuer 
(Jean * Seguinat, Guillaume de Vienne, que Seguinar 


Antoine de Vergi & Gui de Pontallier ) ion, les feuls 
ſont du mois d'avril 1421. qui depoſent 


que c*eroit un 


Ainſi le 21 mai 1420, ſans avoir fait ahnt pre- 


aucune procedure contre le Dauphin, meditè, & que 
ces deux tẽ- 


on le depowlle de tous les droits que moins ſe con- 


lui donne fa naiſſance; le 23 decembrec:<difcncdans 
les circonſ- 


ſuivant on regoit la plainte contre lui; ;ances. 


— 1 


— — 


— Tae — 8 — — 
n * — . 8 2 — 
8 e e 


— * b note - — 


_ _ i 
„ . — 
es . — — — — 
N * — n — — - — 


e K - 
— . ——————— 
* — — — b — . 2 > — hs - " . 
"2p. äNP— canada and. — . — 
—— era 
0 
50 
ts 


' Thidem, 
Page 243. 
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on rend un Arret qui le condamne com? 
me criminel de leze-Majefte, & le 10 
d'avril 1421, on informe & on entend 
les temoins ſur le crime dont il eſt ac- 
cuſè v eſt- ce pas commencer par con- 
damner un homme & lui faire enſuite 
ſon procès? On ne dira pas que les te- 
moins étoient priſonniers du Dauphin, 
& qu'on n'avoit pu les entendre plutct: 
le journal prouve qu' ils Etotent libres, 
& meme dans Paris, lors de VArret du 
23 decembre 1420. 

Il faut encore remarquer que les dix 
Seigneurs qui avoient accompagne le 
Dauphin ſur le pont de Montereau & 
les dix qui avoient accompagne le Duc 
de Bourgogne, Etoient les ſeuls qui 
pouvoient depoſer comment Faction 
S'Etoit paſſèe; que les Dauphinois ſou- 

tenoient- que le Duc de Bourgogne 
avoit voulu tirer ſon Epee pour frap- 
per le Dauphin; que ſelon la juriſpru - 


dence de ces temps-la, lorſque le crime 


etoit douteux, on ordonnoit le com- 
bat entre les accuſateurs & les accu- 
fes, & que les Dauphinois offroient ce 
eombat pour prouver leur innocence. 
On a vu que le Duc de Bourgogne, 
apres avoir fait aſſaſſiner de nuit, dans 
une rue de Paris, le Duc d' Orléans, 
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| aftion meritoire en tuant un tyran, meme 
par ſurpriſe & en trahiſon , nonobſtant tout 
ſerment & tout engagement contratte avec 
lui, & ſans attendre qu'il fut condamne 
par un jugement. Le Parlement de Paris , Hifoire fe 
& I'Uniyerſite condamnerent cette abo- ves. . page 
minable doQrine en 1416; ils réèvo- es. 
uerent cette condamnation en 1418, Monfreler, 
41a ſollicitation du Due de Bourgogne; * 1. 
& lorſque ce méchant homme eſt tue, 
en 1419, ſur le pont de Montereau, 
ils pourſuivent & proſcrivent le Dau- 
phin. Tout le monde ſait à quelles ex- 
tremites il fut reduit, & que les Anglois, 
quand il prit le titre de Roi apres la 
mort de fon pere, Tappelloient par de- 
rifion le Roi de Bourges. Il etoit oblige , 
par une eſpece de honte, de Senfer- 
mer pour prendre ſes repas: Saintrailles 
etant venu lui parler d'une affaire qui 
preſſoit, le trouva ſe mettant a table avec 
la Reine, & n'ayant tous les deux pour tout 
plat qu une queue de mouton & deux poulets, 

Jai dit que Henri avoit emp'oye Rapin a: 
quatre annees à ſe rendre maitre de 7oras,pages 
la Normandie, quoiqu'aucune armee ** . 
ne ſe fut oppoſèe a ſes progres & quoi- | 
que fayoriſe par la diverſion & les 
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trahiſons ſecretes du Duc de Bourgo- 
gne ; que le nouveau Duc de Bout. 
gogne $'unit ouvertement a lui, Tame. 
na a Paris, Im livra cette capitale & 
plus de trente autres villes conſidera. 
bles. Jai cite des traits de la ferocite 
de ce Monarque Anglois à la bataille 
d'Azincourt & au ſiege de Rouen: ſen 
pourrois citer pluſieurs autres; je me 
contenterai de rapporter celui-ci : a 
Fattaque de Montereau , il avoit dix- 
huit gentilshommes priſonniers ; au 
bout de quelques jours, irrite de la 
vigoureuſe refiſtance du Gouverneur 
qui $S'etoit retire dans le Chateau, il 
lui envoya dire que sil ne ſe rendoit 
pas, il alloit faire pendre ces dix-huit 
gentilshommes; le Gouverneur repon- 
dit qu'il continueroit de faire ſon de- 
voir & qu'il eſtimoit trop le Roi d'An- 
gleterre pour le croire capable d'exe- 
cuter des menaces ſi contraires au droit 
de la guerre & des gens: ſur cette re- 
ponſe Henri fit pendre les dix-huit 
gentilshommes. Voila ce Prince qui 
youloit regner ſur des Francais & a 
qui des Hiſtoriens donnent les titres 
de magnanime, de juſte, de genereux & 
de conquerant. Il mourut a Vincennes 
le 31 aolit 1422, d'un mal qu'on ap- 
pelloit alors le mal S. Fiacre & qui 
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n'6toit autre, dit-on , que la (1) fiſtu- 
le. Le fils qu'il laiſſoit n ayant que huit 
à neuf mois, il nomma les Ducs de 
Betford & de Gloceſter, ſes freres, 
lun pour Regent en France & autre 
pour Protecteur en Angleterre, leur 
recommandant ſur- tout de cultiver & de 
menager ſoigneuſement Tamitie du Duc 
de Bourgogne; il avoit raiſon, car des 
que ce Duc rentra dans ſon devoir, 
c'eſt· a · dire des que les Francais ceſſerent 
de combattre les uns contre les autres, 
les Anglois ne tarderent pas a Etre en- 
ticrement chafles d'un Royaume qui ils 
avoient dechire pendant plus de trois 
cens ans, à la faveur des fiefs qu'ils y 
poſſèdoient & des diviſions & des trou- 
bles qu'ils y avoient ſans ceſſe excites. 
Il ne leur reſta que Calais; cette pla- 
ce avoit coute onze mois de ſiege A 
Edouard III; le Duc de Guiſe, en cui. P 
1558, la reprit en huit jours; on yrdin. 
trouva un amas prodigieux de canons, 
d armes, de munitions de guerre & de 


— — 


(1) II paroit qu'on n'a fu guerir ce mal 
que ſous le regne de Louis XIV. II produiſoit 
ordinaire ment dans le ſang une corruption fi 
& generale qu'il ſortoit, diſent les Hiſtoriens, une 
168 quantite prodigieuſe de poux des yeux & des oreilles 
de Henri, & que plus on en 0toit, plusil en renaiſſoit. 
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bouche, & cette inſcription ſur une des 
T. Daniel. portes: les Frangais reprendront Calais 

quand leplombnageraſur l eau commele liege, 
Dans I'hiſtoire de ces guerres, outre 
les inconveniens , les déſordres & les 
maux inſeparables du gouvernement 
feodal, on a du remarquer des epo. 
ques auſſi fatales que ſingulieres. Louis 

le Jeune repudie Leonor d' Aquitaine; 
ſix ſemaines après, elle epouſe Henri 
Duc de Normandie, Comte d'Anjou, 
qui devient dans la ſuite Roi d'Angle- 
terre, & aqui elle porte en dot le Poi- 
tou & toute la Guyenne juſqu aux Pi- 
r6nees. Philippe de Valois, en 1346, 
2 Creci, le Roi Jean en 1356, a Pot- 
tiers, & le Connetable d' Albret, en 
1415 , a Azincourt, fe trouvent gans 
les memes circonſtances ; ils peuvent 
triompher des Anglois fans combat- 
tre; ils lesattaquent & ſont battus, Phi- 
lippe le Hardi, a qui le Roi Jean ſon 
pere avoit donnela Bourgogne, Epoule 
Iheritiere du Comte de Flandres, & 
—ceette nouvelle branche de la famille 
Royale en devient la plus cruelle & 
la plus dangereuſe ennemie ; le Dug 
Jean en 1416 conclut ſecretement le 
Traité de Calais par lequel il recon- 
noit Henri pour legitime Roi de Fran- 
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ry ce ; Philippe ſon fils , qui avoit auſſi Zaarrilies. 
lige ligne cet infame Traitè, le confirme + 7+ 777» 
ue ouvertement en 1419, ſous prètexte 

* de venger la mort de fon pere; il amene 


Henri à Paris, lui livre avec cette ca- 
pitale plus de trente autres places, & 
continue pendant ſeize ans a deſoler ſa 
patrie & a perſecuter le chef de ſa mai- 


wa ſon ; enfin ſur des griefs qu il pretend 
. avoir contre les Anglois „& rebuté de. 
e. Puts long-temps de Varrogance natu- 
x4 relle a leur nation, il prend le parti de 
pi. les abandonner ; mais comme ce n eſt 
46, ni la vertu ni Thonneur qui le deter- 


minent , il exige, pour ceſſer detre 


Or Wrennemi de fa 'on lui ced 

en lennemi de fa patrie, quon lui cede 
3 pluſieurs territoires , & c'eſt pour co- 
| lorer la demande de cette ceſſion qu'il 


2 ſoutient toujours que ſon perea te in- 
"mY dignement aſſaſſinè „ & qui il sS'obſtine 
5 a vouloir que Charles VII en con- 


vienne dans le Traité. Charles etoit 

dun caractere extremement doux, fa- 

eile, compatiſſant; & quoique très- 4 
brave, il ne penſoit jamais qu avec un u 8 


& ſaiifſement d'horreur au ſang qu'al- bois monterle 
uc Joir fa; ba premiera l'aſ- 
le bit faire repandre un fiege ou une ba- fur, & com- 


taille; il conſidere que la France eſt bare mainà 

ee . . | main ave 
ſaccagee depuis environ vingt ans par pennen. 
une guerre civile & Etrangere ; que le 


lalut du peuple doit etre la ſupreme 
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loi , & qu'en pere de ſes ſujets, il eſt 
nèceſſaire qu il faſſe ce qu'il ne feroi 
pas s'il n'ëtoit qu'un ſimple gentil. 
homme; il ſe ſoumet donc à toutes 
les conditions que lui impoſe ſon or- 
"ma; N vaſſal. Rapin de Toiras ob- 
erve a Toccaſfion de ce Philippe Duc 
de Bourgogne, ſurnomme le Bon, 
qu'il arrive quelquefois que les eloges 6 
les ſurnoms que Lon donne aus Princes, 
g accordent peu avec leur veritable carac- 
tere. La reflexion eſt juſte: ce Philippe 
le Bon étoit ſans foi, ſans probité, 
d'une ambition déëmeſurèe & toujours 
occupe des moyens de s agrandir; il ne 


fut pas moins opreſſeur, moins dur, i 
moins injuſte avec ſes plus proches pa. 8 
rens qu' avec ſon Souverain; il perſe- 
cuta indignement Jacqueline de Ba- : 
viere ſa couſine & $'afſura ſa ſucceſſion , 
de la fagon la plus tyrannique; il de 5 
pouilla ſon pupille, le jeune Comte de 
Nevers, a qui le Brabant, le Lothier, I 
Limbourg & Anvers appartenoient. 
Dans une brochure qui a pour titre, 5 
Reflexions ſur quelques Ecrivains mo- n 
dernes „il eſt bien ſingulier , dit V'Au- 0 
teur, que M. de Saintforx pretende qu on 8 
ne doit pas regarder comme de grands hom. p. 


mes, Edouard III & Henri V, & qui 
nous les peigne comme des Princes injufe 
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tes, fourbes, cruels & qui n avoient aucune 
magnanimitè ni generoſitè dans le caracłere. 

REPON S E. Si j'ai fidelement re- 
préſentè les circonſtances qui occa- 
fionnerent les malheurs de la France & 
les ſucces d'Edouard III & de Henri 
V ; fi leurs Panegyriſtes memes ſont 
obliges de convenir qu'ils ont commis 
les actions que J'ai rapportèes, c'eſt au 
Lecteur a juger s ils etoient de grands 
hommes, & des Princes genereux & 
magnanimes. 

M. de Saintfoix, ajoute-t-on dans 
cette brochure, fait jouer a Philippe le Bel 


& a Clement V le perſonnage le plus odieux, 


Fil a affectè de contredire Þ Abbe Veli. 

RE PONS E. Jai cite mes autorités 
& mes garants ſur tout ce que j ai dit 
au ſujet de la condamnation des Tem- 
pliers. Je n'ai pas pu affecter de con- 
tredire M. TAbbe Veli, puiſque mes 
Eſſais Hiſtoriques avoient paru avant 
qu il et acheve ſon Hiſtoire du regne 


de S. Louis, & par conſequent avant 


qu'il eũt commence celle du regne de 
Philippe le Bel; s'il avoit écrit avant 
moi ſur affaire des Templiers, & fi 
es idèes avoient été abſolument con- 
traires aux miennes, je les aurois rap- 
portèes & diſcutèes avec toute la po- 
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mW Jumc,p. 08, avant M. Villaret la note qui eſt ala page 


R tas. mes sEffas k Ito 
3 ih -tems avant i fe commence 
Ik Eiſtoire duregne dé Philippe le Be]: 
a preuve en eſt bien certaine, Puiſ- 
9. eite aſſeʒ ſouvent mon Hiſtoire | 

e nos guertes avec les Anglois, dans 
ſon cinquieme, ſeptieme + huitieme & 
dernier Volume. Cet Auteur ſi eſtimable 
& fi regrette , mourut avant que d'ayoir 
acheye Thiſtoire de Philippe de Valois. 
Son Continuateur parle aflez ſou- 
vent de nos anciennes mœurs, coutu- 
mes & uſages; il rapporte une grande 
| partie des choſes que j'avois dites, & 
ne m'a citè qu'une ſeule fois, page 
252 de ſon neuvieme volume: cela 
m'eſt tres-indiflerent ; mais quand une 
remarque eſt efſentielle , importante, 
& lorſqu' elle doit avoir coũtè des re- 
cherches & du travail au premier qui 
Fa faite, il y a de la mauvaiſe foi a vou- 
loir fe Tapproprier & Sen faire hon- 
neur ; je prie donc le Lecteur d' obſer- 
u kütt. ver que dans Ihiſtoire de nos guerres 
ur Paris, 
troifieme vo- Avec les Anglois, j avois fait long- temps 


& 
ue & 1 53 de ſon dixieme, & celle qui eſt à la 


123 page 415 de ſon treizieme Volume. 
oa Fin du troiſeeme 2 
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